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Livres 

Le Salon du livre de Paris 
attire aussi des Québécois 

Louis-Bernard Robitaille 

collaboration spéciale 

P A R I S 

D isons-le tout de sui­
te : pour l'industrie 
du livre, Paris ne 
vaut pas Francfort, 
et son salon du livre 
du printemps — qui 
ouvre, mardi soir, à 

la porte de Versailles — n'a aucune 
commune mesure avec la foire alle­
mande de l'automne qui rassemble 
pratiquement la totalité des profes­
sionnels du monde entier. 

Mais on s'y rencontre entre fran­
cophones. Et on y fait même par­
fois des affaires. Strictement franco­
phones. 

Francfort est désormais au livre 
ce que le Festival de Cannes est au 
cinéma : le premier marché profes­
sionnel de l'édition, où les Japo­
nais vendent aux Anglais, les Amé­
ricains aux Finlandais, les Polonais 
aux Brésiliens. On y achète et vend 
du livre pratique, universitaire. 

scientifique, de la littérature géné­
rale et des livres pour enfants. Cer­
tains éditeurs québécois, particuliè­
rement actifs dans la vente de 
droits —comme la Courte échelle, 
spécialisée dans l'édition jeunesse, 
ou Québec / Amérique, « inven­
teur » du dictionnaire visuel qui 
fait le tour du monde — se conten­
tent désormais d'envoyer leurs li­
vres pour le salon de Paris et réser­
vent leurs forces pour Francfort et 
les quelques foires professionnelles 
spécialisées, comme par exemple 
Bologne, qui est le rendez-vous in­
contournable du livre pour jeunes. 

L a fête d u l ivre 

Créé au début des années 80, le 
Salon du livre de Paris n'a d'ail­
leurs jamais eu l'ambition de riva­
liser avec Francfort, qui avait de 
nombreuses années d'avance et des 
positions inexpugnables. Il s'agis­
sait, à la limite, d'un salon « lo­
cal » , c'est-à-dire parisien, et au 
mieux français. Et comparable 
— sauf pour les dimensions, dix 
fois plus importantes— avec des 
salons du livre en province. Il 
s'agissait, en toute simplicité, de 
monter pour six jours une gigantes­
que librairie publique, offrant dans 
un espace unique la quasi-totalité 
de la production française actuelle, 
et... de vendre quelques dizaines 
de milliers de livres aux 40 000 vi­
siteurs. Et du coup, de créer un 
événement littéraire et médiatique 
susceptible d'attirer l'attention du 
public sur l'édition, qui en a tou­

jours besoin. Après l'effervescence 
rituelle des prix littéraires de l'au­
tomne, qui sert justement et princi­
palement à faire vendre des livres, 
le Salon annuel du mois de mars 
était une occasion de faire parler 
des livres. Et de fait, c'est devenu 
l'autre temps fort de l'année litté­
raire, du moins dans les médias. 

Bien qu'il n'y ait pas — o n l'a 
dit — le monde entier comme à 
Francfort, le Salon de Paris reste 
une impressionnante machine, sans 
commune mesure avec celui de 
Montréal, beaucoup plus modeste. 
Et surtout — même si, à la fin, ça 
déplace moins d'argent que l'in­
dustrie des aliments pour chiens — 
cette grand-messe de l'édition fran­
çaise reunit tout naturellement 
presque toutes les vedettes de la 
littérature française actuelle. 

Cela reste le lieu où le public 
peut venir rencontrer Régine De-
forges, Edgar Morin, Patrick M o ­
diano ou Jean-François Revel. 

Comme le dit le slogan, c'est « la 
fête du livre » . 

Et pour les Q u é b é c o i s ? 

Pour ce qui est des affaires pro­
fessionnelles, il est probable que le 
salon soit plus utile aux petits et 
moyens éditeurs qu'aux géants pa­
risiens. Les Gallimard, Grasset, et 
autres Presses de la cité n'ont certes 
pas besoin de cette réunion annuel­
le pour faire leurs affaires avec li­
braires, distributeurs et partenaires 
divers. Pour eux, le salon sert à 

vendre ( modestement ) et sert sur­
tout de vitrine plus ou moins mé­
diatique : « Le Salon ne nous est 
pas vraiment utile, me disait un 
éditeur parisien important, mais on 
ne peut pas se permettre de ne pas 
y être, simplement parce que tous 
les autres y sont. » 

En revanche, pour tous les autres 
éditeurs, moins importants, venus 
de province, de Belgique... ou du 
Québec, cela représente l'occasion, 
sinon de faire des affaires en or, du 
moins de tenter d'en faire avec des 
partenaires parisiens importants, et 
surtout de rencontrer en un même 
lieu la totalité de la profession: 
« Sur deux ou trois jours et en un 
même lieu, dit Pascal Assathiany 
des éditions du Boréal, un éditeur 
de Montréal peut rencontrer son ou 
ses diffuseurs, il voit passer des 
centaines de libraires lors de la 
journée professionnelle, il peut 
éventuellement trouver de nou­
veaux par;enaires pour des coédi­
tions. Certes il pourrait les voir en 
n'importe quel autre temps pen­
dant l'année. Mais quand on con­
naît la difficulté qu'il y a à organi­
ser des rendez-vous à Paris, on 
constate qu'on fait en trois ou qua­
tre jours au salon ce qui prendrait 
un mois en temps normal. » 

Il y a deux façons de voir la si­
tuation de l'édition québécoise en 
France. 

La première, peu optimiste : 
l'édition québécoise occupe une 
place marginale, pour ne pas dire 
microscopique, dans le monde de 

l'édition en France. Ce qui se vend 
le moins mal reste le livre pratique 
— où Sogides rafle la mise. Vient 
ensuite l'édition spécialisée — es­
sentiellement universitaire ou tech­
n ique— où la situation est nette­
ment meilleure, mais où l'on vend 
en petites quantités. Et puis il y a 
la littérature générale, où les ventes 
se comptent à l'unité ou à la dizai­
ne, et où, vraisemblablement, la li­
brairie du Québec de Paris vend 
autant d'exemplaires dans l'année 
à elle seule que l'ensemble des soi-
disant « diffuseurs » des maisons 
d'éditions québécoises. 

La seconde, moins pessimiste : 
ces ventes, même en quantités infi­
nitésimales, représentent pour les 
chiffres d'affaires des maisons con­
cernées, un petit ballon d'oxygène 
supplémentaire, un petit plus dans 
les comptes de fin d'année. Et, 
même si les vraies affaires —c'est-
à-dire les ventes en bonne et due 
forme de droits à un éditeur fran­
çais — sont rares, on conclut certai­
nes ententes, modestes mais profi­
tables, par exemple de coédition. 

En tout cas, cette année, il y aura 
non seulement le traditionnel stand 
du Québec — désormais bien géré 
par... la librairie du Québec —mais 
exactement 46 maisons d'éditions. 
Dont chaque représentant — même 
s'il est en partie subventionné — 
défraie plus de la moitié de ses dé­
penses à Paris. Ce qui donnerait à 
penser que la plupart y font vrai­
ment quelques affaires, même de 
dimension modeste. 

* 
* 

Derrière l'écran de fumée... 
Pierre Le mieux 

Tabac et 
liberté 

La Presse 

L a guerre du tabac — c'est 
le titre d'un des ouvrages 
dont il sera question 
ici — qui fait rage actuel­
lement au Canada fait de 
curieux détours par des 
considérations économi­

ques, sportives et culturelles, ainsi 
que par des soucis électoralistes dont 
le moins qu'on puisse dire est qu'ils 
ont peu de rapport avec la santé pu­
blique. Jusqu'à quel point la pérenni­
té des voitures de course ou du jazz 
repose-t-elle sur... de la fumée ? Le 
Parti libéral de Jean Chrétien peut-il 
survivre à ses nobles intentions ?... 

Deux livres apparaissent en librai­
rie, qui traitent d'une polémique qui 
n'a cessé depuis quelques semaines, à 
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de L1RZ 
L'écrivain français Daniel 
Pennac nous visitait 
récemment pour nous 
présenter deux courts 
ouvrages, excroissances 
toutes tendres du monde de 
Malausséne : une pièce de 
théâtre, Monsieur Malausséne 
au théâtre et Des chrétiens et 
des Maures, un exercice de 
haute voltige sur la liberté, le 
pouvoir de l'imaginaire et de 
l'écriture. Un personnage, en 
l'occurrence « le petit » — 
vous vous souvenez, celui aux 
lunettes roses qui dans 
Monsieur Malausséne se faisait 
crucifie; sur la porte, histoire 
de faire fuir le huissier venu 
saisir le mobilier — eh bien « le 
petit » veut ici trouver son 
papa. Il le trouvera dans un 
roman de Jérôme Charyn que 
Daniel Pennac considère, je 
crois, comme un père spirituel. 

Au fond Daniel Pennac a écrit 
Des chrétiens et des Maures 
pour exprimer encore une fois 
sa passion de la littérature, qui 
est chez lui presque une 
religion. 

Intarissable sur ses lectures, 
Pennac-Malaussène en profite, 
bien sûr, pour nous parier du 
monde de Jérôme Charyn et 

aussi d'Herman Melville ou 
plutôt de son héros, 
profondément désespéré et 
révolutionnaire, Bartelby, qui à 
toute question ou à toute 
injonction répond: « I would 
prefer not.» 

Nous avons padé de tout ça. 
Moi, habitée de mon plaisir de 
l'écouter, lui séduisant, 
convaincant, trouvant son 
plaisir à encore une fois parler 
de ses personnages qu'il aime 
d'amour comme ces écrivains-
phares que sont pour lui 
Charyn et Melville. 

Daniel Pennac possède une 
rare qualité, i* ommunique sa 
passion en so prisant d'images 
et de mots qui nomment 
l'essentiel de l'humain dans 
ses amours, ses angoisses, 
ses quêtes. Et tout ça avec un 
sourire triste, ravi ou ironique 
au coin du coeur et des lèvres. 

Il était là, il parlait, parlait, alors 
pour vous je l'ai écouté. Nous 
n'avons pas vu le temps 
passer. Je n'aurai donc ce soir 
qu'un invité et je peux vous 
assurer qu'en l'écoutant vous 
me donnerez raison de ne pas 
l'avoir interrompu... 

Danièle Bombardier 

Alors, à ce soir, 20 heures, à Télé-Québec. 

Télé-Québec 

la faveur d'un projet de loi controver­
sé, de gagner en ampleur : jusqu'où la 
législation doit-elle aller par rapport 
au tabac ? 

Le premier est La Guerre du tabac, 
l'expérience canadienne, une brique do­
cumentée, érudite, en provenance du 
Centre de recherches pour le dévelop­
pement international ; l'auteur, Rob 
Cunningham est avocat, est reconnu 
comme un spécialiste de la réglemen­
tation du tabac et est au service de la 
Société canadienne du cancer. Le livre 
part de la statistique selon laquelle le 
tabac tue chaque année 45 000 Cana­
diens et attaque durement l'industrie 
du tabac, les « marchands de la 
mort » . 

Le second bouquin est signé par 
l'économiste et polémiste Pierre Le-

mieux, qui élabore dans Tabac et liber­
té. l'État comme problème de santé publique 
une position de principe, libertaire et 
épicurienne, contre toute législation 
tendant à introduire l'État dans la vie 
privée. Lemieux décortique certaines 
statistiques — sur la nocivité de la fu­
mée secondaire, par exemple — dans 
le but d'en démontrer les faiblesses, 
mais il se consacre surtout aux « coûts 
pour la liberté » qu'entraînent les lé­
gislations dirigées contre les condui­
tes individuelles. 

LA GUERRE DU TABAC L'EXPÉRIENCE 
CANADIENNE. Rob Cunningham. CRDI. Ot­
tawa. 1997.404 payes. 

TABAC ET LIBERTÉ. L ÉTAT COMME PRO­
BLÈME DE SANTÉ PUBLIQUE. Pierre Le­
mieux. Éditions Varia, Montréal, 1997, 102 p. 

Dominique Demers 
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DEMERS / Suite de la paye B I  

« Mais j'avais ce coup de coeur 
pour ce personnage qui m'est appa­
ru et m'a poignée à la gorge. Je la 
voyais courir sur un cap et il fallait 
que . je sache pourquoi elle cou­
rait. » 

Jusque-là, Dominique Demers 
n'avait écrit que pour les enfants et 
les adolescents, des romans sou­
vent couverts de prix. Aussi, même 
après une année entière consacrée à 
la recherche sur Maïna, Dominique 
Demers croyait encore écrire pour 
les ados. 

« Je ne me suis jamais dit je vais 
écrire pour les adultes. Je me sen­
tais plutôt humble devant ça. Je 
voulais par contre quelque chose 
de spécial, écrire un roman pour les 
grands adolescents, de 15 à 18 ans, 
une tradition qu'on n'a pas au 
Québec. C'était mon idéal, un défi, 
écrire un livre plus long, à la struc­
ture romanesque plus exigeante, à 
l'écriture plus travaillée, sans ja­
mais être hermétique. » 

Dominique Demers éprouve le 
besoin de faire lire le premier jet de 
son roman à des adolescents, dont 
son fils aîné, Simon, à qui le livre 
est dédié, et à des adultes. Surprise. 
Les adolescents croient que le livre 
s'adresse à eux ; les adultes ont 
l'impression qu'il est écrit à leur 
intention. « Sur le coup, ça ne m'a 
pas fait plaisir. J'étais perdue. Je 
n'avais jamais pensé écrire pour les 
adultes, mais là, je rêve d'écrire 
une grande saga. »> 

Pas tout de suite cependant. « Je 
n'aurais pas le courage, confîe-t-
elle en riant. Ça a été très lourd 
comme aventure. Ça a été fascinant, 
je ne le regrette pas. Mais je ne sa­
vais pas dans quoi je m'embar­
quais, ce qui est souvent mon gen­
re. » 

De fait, Maïna, que Dominique 
Demers a écrit avec ses deux pu­
blics en tête, paraît simultanément 
pour les adultes en un tome, et en 
deux pour les adolescents. 

T e l l e m e n t beau . . . 
Maïna a mené Dominique De­

mers jusque sur la Côte-Nord. « Je 
me suis rendue jusqu'à Blanc-Sa-
blon en hiver pour savoir ou cette 
petite bonjour habitait. Ce n'était 
pas là. ( Mais la journaliste en a 
profité pour écrire un article pour 
L'actualité qui a gagné le prix René-
Lévesque. ) 

« À l'automne, je suis allée près 
de Baie-Comeau, où j'avais vu des 
choses intéressantes. J'ai fait de la 
randonnée, j'ai trouvé la plage où 
Maïna et son peuple campaient. 
C'était super, c'était tellement beau. 
Mais je me suis perdue en suivant 
une piste et j'ai failli y rester. 
C'était une expérience intéressante 
aussi, ça m'a rapprochée de mon 
personnage. 

« J'ai été ébranlée. J'étais rendue 
tellement loin dans ma recherche, 
une maudite bonne recherche, telle­
ment minutieuse, pour posséder cet 
univers. Et là, je me retrouve per­
due et je m'aperçois à quel point je 
suis loin de cet univers-là. J'ai eu 
une certaine humilité face à mon 
projet et face à Maïna » , se rappelle 
Dominique Demers qui admet 
avoir développé une grande admi­
ration pour les Amérindiens et plus 
grande encore pour les Inuits, au 
point de vouloir, dans la première 
version de son roman, transmettre 
tout le savoir accumulé sur ces deux 
peuples. 

Pour éviter les erreurs, elle a fait 
appel à un archéologue. Daniel 
Chevrier, qui a lu attentivement 
son roman. « Il est venu comme un 
cadeau. C'était mon bouncer » , préci-
se-t-elle, reconnaissante. 

À son grand étonnement, Domi­
nique Demers s'est aussi servie 
d'une autre expérience traumati­
sante, vécue il y a presque 20 ans. 
C'est la scène de la rivière où Maï­
na perd son canot, coupé en deux. 
« Ça m'est arrivé, j'ai failli y perdre 
la vie. Je ne suis pas très pruden­
te... et pourtant, j'aime tellement la 
vie ! Dans la montagne, quand je 
me suis perdue, j'ai eu très peur de 
mourir aussi et en ayant des en­
fants, c'est pire. C'était horrible. Et 
ma mère est décédée avec une tràlée 
d'enfants. C'était dur, mais tout 
aussi dur de me dire qui suis-je 
pour écrire ce roman ? » 

Dominique Demers a donc dé­
couvert qu'elle pouvait écrire une 
fiction en puisant dans ses propres 
expériences. 

« Après mes premiers romans, je 
pensais que je ne serais jamais un 
écrivain parce que l'inspiration ne 
me vient pas du ciel. Je suis restée 
très naïve, malgré 15 ans de criti­
que littéraire. J'avais l'impression 
que quelqu'un qui écrit un roman 
était inspiré comme à la petite éco­
le, avec les langues du Saint-Esprit. 

« Le premier roman pour adoles­

cents que j'ai écrit était autobiogra­
phique ( Un Hiver de tourmente ) et 
j'ai toujours pensé après que l'on 
ne peut pas vivre des émotions 
aussi fortes ( avec un roman de 
pure fiction ) , mais ce n'est pas 
vrai. 

« Quand Maïna monte sur une 
pierre et dit ma tunique est de phoque 
et de caribou, j'aurais de la misère à 
lire ça en public, parce que ma voix 
flancherait. Je ne sais pas de quelle 
vie ça me sort, mais ça me sort des 
tripes. » 

Heureuse avec l'écriture 
Pour écrire, Dominique Demers 

s'est isolée dans un petit chalet, 
dans le Nord. « Parce que j'ai des 
enfants ( un amoureux et un chat, 
un chien et un hamster ) , je ne 
peux pas le faire à un rythme relax. 
J'y vais par petits coups de trois-
quatre jours. Ça coûte cher à la fa­
mille, alors je travaille vraiment 12 
heures par jour. Mais quand tu tra­
vailles, qu'après tu fais le souper 
des enfants, les devoirs, que tu vas 
à une réunion de parents, travailler 
12 heures juste pour l'occuper d'un 
roman, c'est un peu des vacances » , 
assure-t-elle. 

« J'aime beaucoup écrire, je suis 
très heureuse quand j'écris, je suis 
en amour avec ce métier, reprend-
elle. Je ne me vois vraiment pas vi­
vre sans ça. J'apprend tellement, 
c'est tellement Intense, tellement 
fort comme expérience. Bâtir un 
monde juste avec des mots, ça reste 
hallucinant. Quand j'y pense, je me 
sens très touchée. Et les périodes 
où je n'écris pas ( par exemple pour 
poursuivre ses études postdoctora­
les ) deviennent de plus en plus 
lourdes. » 

Puisqu'il est question d'Inuits 
dans son roman, Dominique De­
mers a évidement relu Agaquk. Et a 
lu Mais qui donc va consoler Mingo ? de 
Paul Bussières, plus récent. 

« Non, ce n'était pas intimidant. 
Je me disais : je pense que je suis 
capabje. Moi aussi je possède mon 
univers. 

« J'écris comme on se sacre à 
l'eau. Quand j'écris, je me sens 
vraiment comme un enfant qui fait 
un mauvais coup, comme si je fai­
sais quelque chose d'un peu dan­
gereux, de casse-cou » , explique 
Dominique Demers. 

MAÏNA, Dominique Demers. Québec I 
Xmérique Montréal 1997. 368 panes 
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De la genèse à la colère des eaux, Grisham en 

le Royaume de Jean O'Neil 

Réginald Martel 

M 
J e a n 
O ' N e i l 
tantôt re­
garde les 
c h o s e s 
par le pe­
tit bout 

de la lorgnette, tantôt par le gros. 
Cela donne des tableaux forts diffé­
rents. Dans le premier volet de 
« L 'Âge du bois » , Stornowav, il ra­
contait les choses et les gens des 
Cantons de l'Est sans remonter trop 
loin dans le temps, s'inspirant es­
sentiellement de l'histoire d'un 
seul village, d'une seule famille. 
Dans Les Terres rompues, le Saguenay 
apparaît tout entier, depuis la ge­
nèse même de notre planète jus­
qu'aux heures plus récentes du 
peuplement de cette région. Une fa­
mille, cette fois encore, sert de por­
te d'entrée dans le Royaume. Deux 
regards, une même empathie. 

Selon les écrivains montréalisants, 
le Québec des régions — où sou­
vent ils sont nés— semble ne pas 
exister, ni même le mériter. Il s'agit 
pour eux d'espaces vagues, comme 
on dit de certains terrains, certaine­
ment inutiles, probablement habi­
tés par des demeurés. Jean O'Neil 
pense tout autrement, qui ne se las­
se pas de parcourir en tous sens ce 
Québec dit des régions, attentif aux 
signes que l'Histoire y a inscrits, 
aux gens qui l'habitent, aux choses 
qui s'y font et défont. On l'a dit. 

mais on peut le répéter : il y a dans 
cette attitude quelque chose de Jac­
ques Ferron. Voilà qui réunit, au 
moins sur un plan, nos meilleurs 
conteurs. 

L'importance du 
paysage physique 

Les conteurs ont chacun leur ma­
nière, M . O'Neil en a au moins 
deux. Dans le premier tome des 
Terres rompues, il avait choisi de 
donner la parole à de nombreux 
personnages, ce qui apportait des 
points de vues divers sur les mê­
mes événements, sans pourtant que 
fût donné à chacun des locuteurs le 
privilège d'un discours vraiment 
personnel. La méthode avait quel­
que lourdeur, encore qu'on pût 
s'en accommoder. À une ou deux 
exceptions près, l'écrivain cette fois 
confie à une certaine Janouk Mur-
dock, qui serait son amie, la res­
ponsabilité de la narration entière. 

Elle en sait, des choses. Au 
moins autant que M . O'Neil lui-
même, qui non seulement sait re­
connaître parmi mille autres la 
moindre fleur sauvage, mais peut 
encore vous dire comment un jour 
la terre et les eaux ont été séparées, 
comment se sont faits les conti­
nents et ce que cela donne du point 
de vue de la topographie et de la 
géologie, ici et maintenant, de Ta-
doussac au lac Saint-Jean. Il vous 
dira même, grâce à sa théorie du 
delta inversé, pourquoi la région a 
subi l'été dernier l'immense colère 
des eaux. 

Le paysage physique a donc son 
importance, puisqu'il façonne les 
activités et les mentalités des hu­
mains. L'écrivain a quand même 
un faible marqué pour ces derniers, 
dont la grandeur tient à leur volon­
té d'investir et d'habiter, souvent 
contre le bon sens même, des espa­
ces qu'ils s'acharneront à transfor­
mer à leur tour. On trouve parmi 
eux des illuminés, certes, et pour 
quoi pas ? Sans Alexis le Trotteur 

qui devint un personnage légen­
daire sur les deux rives du Saint-
Laurent, la petite histoire, qui par­
fois en dit plus long que la grande, 
serait un peu orpheline. 

Nous croisons donc l'homme-
cheval, et aussi les vrais fondateurs 
du Royaume, venus de près, pro­
vinces de Charlevoix et de la Côte-
du-Sud, ou de la lointaine Grande-
Bretagne, qui ont choisi de fonder 
une famille et de bâtir maison, 
pour arracher aux forêts ou à la ter­
re arable de quoi vivre et durer. Il 
critique parfois leurs gestes mais 
jamais ne les condamne, réservant 
sa rare sévérité à ceux qui de loin 
profitent de tout et ne font rien. M . 
O'Neil nous fait rencontrer aussi 
des contemporains, dont Jean-Paul 
Desbiens ou Lucien Bouchard, qui 
ont selon lui quelques mérites. 

Le songe erotique 
RÉGINALD MARTEL 

M oins tangible 
que celui de 
l'état de veille, 
l'érotisme des 
rêves doit bien 
avoir quelque 
utilité, p u i s ­

qu'il se manifeste, nous jurent les 
psychanalystes, chez tout un cha­
cun. On y trouve s'il y a lieu, je 
suppose, des compensations. À 
moins qu'on n'y trouve l'inspira­
tion, si on est écrivain, ou qu'on 
fasse du rêve le prétexte d'une 
inspiration qui ne lui doit rien. Peu 
importe à vrai dire, si seulement 
l'écriture de la sexualité est celle 
d'un artiste, de quelqu'un qui peut 
donc offrir aux lecteurs des plaisirs 
qui ajoutent au propos une dimen­
sion esthétique. 

M . Roger Des Roches est un ar­
tiste, n'en doutons pas. Il est de 
ceux qui aiment les appareils ro­
manesques compliqués, comme s'il 
voulait échapper sans cesse à des 
traditions d'écriture plus ou moins 
honnies et qui finissent par rattra­
per ceux qui les fuient, en leur ap­
portant, honnête consolation, des 
lecteurs qui auraient tendance à se 
faire rares. 

Le Rêve n'est pas un rêve mais 
deux. Ceux, parallèles, d'une fem­
me et d'un homme qui dorment 
l'un près de l'autre, sous la haute 
surveillance, qu'ils ignorent évi-

ROGER DES ROCHES 

LES HERBES ROUGES/ ROMAN 

demment, de quelque dieu coquin, 
ordonnateur de l'activité onirique 
qui habite chacun. Il s'en passe de 
belles, qui peuvent rencontrer ou 
non nos fantasmes les plus chers, et 
on ne saurait reprocher à l'écrivain 
la moindre pudeur, si on entend 
pas là une manière de dire les cho­
ses — et la chose — avec des mots 
qui seraient fleur bleue. 

Il appelle chat un chat, même s'il 
n'y a pas de chats, et le reste est à 
l'avenant. Pour le répertoire des 

pratiques sexuelles, rien d'inédit 
évidemment. L'originalité du ro­
man est ailleurs, dans certaine fa­
çon de lui donner un air et une réa­
lité intellectuelles, avec des 
déclarations de ce genre ( on bavar­
de un peu, dans ces rêves ) : « Le dé­
sir est une image. » Ou encore : « — 
Qu 'est-ce qu 'un corps ? — Une suite de 
mots. » Avec « Ce cul. je l'ai léché ! » . 
le contraste a quelque chose de sai­
sissant. 

De construction moins savante, 
mais tout aussi résolument eroti­
que, le roman de M m e Diane De-
nault. Comme la main sur la cuisse 
d'un amant, emporte les lecteurs au 
plus près de l'expérience vécue, ou 
rêvée à l'état de veille, d'une fem­
me amoureuse d'un homme qui 
l'est moins. L'ouvrage est composé 
de brefs récits objectifs et de lettres 
enflammées qui s'éclairent les uns 
les autres, pour dire finalement, 
mais sans le dire trop explicite­
ment, qu'il n'y a pas d'amour heu­
reux, que toujours il est entravé ou 
mal partagé. L'érotisme des lettres 
révèle l'extrême passion de la fem­
me, il ne la résume pas. Car la ten­
dresse y a sa large part, qui invite 
les lecteurs à une douce complicité 
dont l'érotisme seul, par définition, 
les exclut. 

LE RÊVE. Roger Des Roches. Les Herbes 
rouges, Montréal. 1997.84 pages. 

COMME LA MAIN SUR LA CUISSE 
D'UN AMANT, Diane Denault. Éditions 
Stanké. Montréal. 1997, 142 pages. 

Identité et ethnie 
La Presse 

D éfinition identitaire 
et problématiques à 
saveur e thnique . 
Tels sont les thèmes 
qu'abordent , par 
des méthodes et se­
lon des points de 

vue radicalement différents, deux 
ouvrages de réflexion récemment 
débarqués en librairie. 

Le premier est un recueil d'en­
tretiens menés par Marcos Ancelo-
vici et Francis Dupuis-Déri, entre­
tiens avec une douzaine de 
penseurs et écrivains ( dont Neil 
Bissoondath, Marek Halter Alain 
Finkielkraut, Jean Larose, Amin 
M a a l o u f ) composant le menu de 
L'Archipel identitaire. L'ouvrage ex­
plore les liens existant entre natio­
nalité, langue, religion et art en 
tanl que déterminants dans la con­
ception que l'on a de son identité 
culturelle. 

Mardi prochain, les deux auteurs 
de L'Archipel identitaire animeront 
d'ailleurs à la librairie Olivieri 
( 5200, rue Gatineau, à 19h ) une 
table ronde réunissant Lise Bisson-
nette, David Homel, Emile Ollivier 

et Charles Taylor ; on se penchera 
aliors sur le sort des cultures natio­
nales ainsi que sur l'identité cultu­
relle en tant que source de conflits 
politiques. 

Le fait est que c'est bel et bien de 
conflit politique dont il est ques­
tion sous la plume du porte-parole 
du Mouvement Québec français, 
Guy Bouthilier: dans L'Obsession 
ethnique, celui-ci se propose de 
« décrisper l'atmosphère » régnant 
entre tenants du O U I et du N O N , en 
particulier avec la fraction de ces 
derniers provenant de minorités 
ethniques. Bouthilier soutient que 
la réalité canadienne a de tout 
temps été marquée par la chose eth­
nique, les vainqueurs de la bataille 
des plaines d'Abraham poursuivant 
depuis ce temps une politique d'as­
similation dont l'ethnicisation 
constitue le coeur. 

L'ARCHIPEL IDENTITAIRE, Marcos An-
celoxiciet Francis DupuisDeri. Boréal, 
Montréal. 1997,213 pages. 

I OBSESSION ETHNIQUE, Guy Bouthi­
lier. Le tôt éditeur. Montréal, 1997, 2iS 
pages 

ILLUSTRATION GILLES ARCHAMBAULT. repose par Liùœ Expression 

dont celui d'être d'authentiques 
Bleuets, ce qui n'est pas rien. 

Les Terres rompues aurait pu res­
sembler à une de ces monographies 
un peu froides qui ne cachent rien 
mais qui ne disent pas tout de la 
complexité d'un village, d'une ré­
gion. L'ouvrage aurait pu être aussi 
la célébration un peu nostalgique 
des us et coutumes de naguère et 
de jadis. En imbriquant finement 
les deux projets, l'écrivain a pu les 
fixer dans un troisième état, diffici­
le à identifier celui-là, sinon pour 
en dire qu'il appartient tout entier 
à la littérature et à l'immense pou­
voir de séduction dont la nantit un 
artiste de la trempe de Jean O'Neil. 

L ÂGE DU BOIS II : LES TERRES ROM­
PUES, Jean O'Neil. Éditions Libre Expres­
sion. Montréal, 1997. 304 pages. 

traduction 
La Presse 

D ébarque en traduc­
tion sous le titre de 
L'Idéaliste le fameux 
Rainmaker de John 
Grisham, ce thriller 
« j u r i d i q u e » de 
l'expert en la matiè­

re qui, à sa sortie aux États-Unis au 
printemps de 1995, a établi un re­
cord, dûment homologué, pour un 
premier t i rage : 2,8 mil l ions 
d'exemplaires ! Grisham est l'au­
teur de La Firme, Le Client, L'Affaire 
Pélican qui, tous, ont été portés au 
cinéma — L'Idéaliste le sera aussi. 

C'est l'histoire d'un jeune diplô­
mé en droit, Rudy Baylor, qui con­
naît un début de carrière difficile ei 
entretient des relations douteuses, 
en dépit de quoi il intentera un 
énorme procès, au nom d'une fa­
mille pauvre, contre une compa­
gnie d'assurances qui tente 
d'échapper à ses responsabilités. 

Recensant l'oeuvre originale ( 14 
mai 1995 ) , La Presse écrivait : 
« L'auteur n'est un génie ni de la 
psychologie, ni de l'écriture... en 
dépit de quoi The Rainmaker appa­
raîtra à plusieurs comme supérieur 
à La Firme. » 

L'IDÉALISTE. John Grisham, traduit de 
l'américain par Éric Wessberge. Robert 
Laffont, Paris. 1997.466 pages. 
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Livres 

lelson Ollala 
de Baudelaire à Céline en passant 
par les autres sans guère d'excep­
tions que de mal embouchés. Et les 
chats ont fait semblant — ils font 
toujours semblant — de faire avec 
cette âme prêtée comme ils font 
avec la leur propre : un usage im­
modéré. 

Jacques Folch-Ribas 

collaboration spéciale 

uel beau roman ! 
Déjà, la naissance du 
petit chat est une pie-
ce d'anthologie. Le 
petit chat, c'est Nel­
son Ollala — allez sa­
v o i r p o u r q u o i sa 

mère l'a ainsi nommé. Il ne faut 
s'étonner de rien, avec Bertrand Vi ­
dage, l'auteur de ce livre qui geint, 
qui griffe, qui ronronne et qui se 
moque superbement de cette logi­
que dite romanesque. 

— Fariboles, semble-t-il dire, li­
se/ et vous verre/ si cette aventure 
n'a pas les accents indéniables de 
la vérité... Je me suis mis à la place 
des chats, vola tout, et dans leur 
milieu social. Je suis devenu chat. 

« Les chats ont-ils une âme ? » 
n'est plus une question depuis que 
les écrivains leur en ont prêté une. 

Ainsi donc, Bertrand Visage, au­
teur par ailleurs de quatre autres 
romans qui me furent tout à fait 
profitables, un peu vénéneux, un 
peu féeriques et bourrés de talent, 
dont l'un intitulé Tous les soleils eut 
l'heur de plaire aussi au jury du 
prix Fémina, Bertrand Visage di-
sais-je est allé chez les chats — non 
pas comme le pharmacien touriste 
ni le professeur ethnologue vont 
chez les Indiens exotiques, mais 
comme l'artiste subtil (cela exis­
te ) , en sachant très bien que ce 
Nouveau Monde-là prendra vite le 
dessus et s'emparera de son âme à 
lui, et de sa plume qui n'est pas 
d'oiseau, pour écrire à sa manière : 
ici la manière chat. 

Le résultat est superbe. 

D'abord, ces chats-là sont en 
Corse, qu'on dit l'île de Beauté. 
Nelson Ollala est né quelque part 
dans le maquis, en juin, « par une 
matinée de grande chaleur » . Sa 
mère s'appelle Léa, c'est une chatte 
tigrée qui, entre autres, adore ra­

conter des histoires drôles, évidem­
ment corses, et parfois corsées ( je 
vous les recommande ) . La naissan­
ce, je crois vous l'avoir signalé, est 
atroce, à la limite de l'insoutenable 
pour un ami des félins, mais rien 
n'est à l'épreuve des chattes cl Léa 
s'en sortira —si je peux rassurer 
les âmes humaines et sensibles que 
je crois que vous êtes. 

Le père de ce Nelson est Frankic, 
un « robuste matou formidable­
ment laid, masif, pansu et amoché, 
accablé d'innombrables maîtresses 
dans le pays corse » . Ça lui fait une 
belle jambe, à notre Nelson : ce 
genre de courailleurs, que les hu­
mains appellent par commodité, si­
non envie, des machos, n'a pas 
l'habitude de reconnaître ses en­
fants mais peut, éventuellement, 
les aimer et surtout les conseiller 
durant leur apprentissage de cha­
tons. Mais c'est déjà beaucoup. 
Plus que n'en donnent des papas 
légitimes, et déclarés. 

Il s'agit donc d'un roman d'édu­
cation. Il y a tellement de choses à 
apprendre. 

Pour commencer : les petites gre­
nouilles, les rainettes, sont-elles 
mangeables ? Oui. Elles ont un 
merveilleux goût, chaud et vanillé. 
Les humains, eux, ne sont ni man­
geables ni guère fréquentables : 
toujours prêts à vous couper les 
queues, la grande et la petite, et les 
olives qui vont avec. Sale race. H 

s'agit d'apprendre a vivre avec elle, 
a négocier les virages comme di­
sent les amis des coureurs automo­
biles, à se tenir loin des humains, 
ou près d'eux, suivant des cas fort 
difficiles à déterminer. 

Prenez par exemple une certaine 
Rita : quand on lui lèche les doigts, 
c'est du sel. C'est bon. Et puis, elle 
dégage « un nuage puissant et 
mystérieux d'huile solaire à base 
de noix de coco » . Mais Rita met en 
garde Nelson : « Ne pousse pas 
dans le village. Répète après moi : 
noix de coco » . C'est ainsi qu'on 
devient méfiant comme son père 
Frankie, et qu'on devient chat sau­
vage. 

On apprend les hirondelles, aus­
si, et comment, devenues veuves, 
elles jettent au sol leurs petites, 
qu'elles ne peuvent plus suffire a 
nourrir. II suffit d'attendre qu'elles 
tombent pour les manger ( ceci 
était une leçon de Frankie, habitué 
des restaurants d'oiseaux ) . Eh oui, 
tout n'est pas rose non plus pour 
les hirondelles veuves. 

On apprend toutes sortes de cho­
ses, passionnantes pour un chat. 
Faisons court : on finit par prendre 
congé de l'humanité, et du lecteur 
( très accroché, le lecteur ) et dispa­
raître d'un seul bond, car une chat­
te au pelage acajou vous attend 
sous les pins. Une vie de chat, 
quoi. 

L'ÉDUCATION FÉLINE. Bertrand Visage, 
lidilions du Seuil, Paris, 1997. 141 pages 

ROMAN 

Le blues déchirant de Resnick 
GILBERT GRAND 

C omme des millions 
de téléspectateurs et 
lecteurs, vous ave/ 
d é c o u v e r t récem­
ment que le roman 
policier britannique 
ne rimait pas qu'avec 

Christie, James ou Rendell, qu'il 
pouvait aussi être branché sur une 
violence urbaine bien actuelle et 
vous avez adoré ça. Aussi, si je 
vous dis « Jane Tennison » , vous 
pense/, aussitôt à l'inspecteur-chef 
de Prime Suspect ( Suspect numéro un ) 
lassant dans leur coin criminels, 
politiciens et supérieurs misogy­
nes. Si je vous dis « Eddie Fitzge­
rald » , vous voyez l'énorme psy­
chologue alcoolique et joueur de la 
série Cracker ( Fitz ) démasquer les 
suspects avec le même acharnement 
qu'il met à détruire son ménage. 

Mais si je lance « Charlie Res­
nick » , seuls quelques heureux sa-
\ eut que derrière ce nom se cache 
un peu ordinaire inspecteur de 
Nottingham, personnage principal 
de la meilleure série policière bri­
tannique de l'heure. Il est temps de 
le clamer haut et fort pour ceux qui 
ne connaissent ni les huit romans 
de John Harvey ( les quatre pre­
miers traduits chez Rivages ) ni 
— avis à Radio-Canada— la série 
télévisée Resnick tournée par la BBC 
avec Tom VVilkinson. 

Pour celles qui l'ont vraiment 
approché, Charlie Resnick ne man­
que pas de séduction malgré son 
allure négligée : chemise froissée, 
cravate nouée à l'envers sur un col 
ouvert dont le boulon a depuis 
longtemps disparu, pantalon trop 

serré a la taille et en accordéon sur 
ses chaussures. Ce fils d'immi­
grants polonais et client assidu des 
delicatessen d'Europe centrale et des 
cafés italiens, ne renoncerait pour 
rien au momie à ses sandwiches 
maison, pas plus qu'à ses disques 
de jazz et a ses quatre chats au nom 
révélateur ( Dizzie, Miles, Pepper et 
Bud ) . 

Pantouflard solitaire et noctam­
bule, Resnick l'est devenu par 
instinct de survie, par peur de se 
brûler le coeur une seconde fois. 
Après cinq ans de vie commune 
dont le vide le stupéfia par la suite, 
Elaine, sa femme, l'a quitté « pour 
s'épanouir, se trouver elle-même » , 
en fait pour se remarier dans les six 
mois avec un agent immobilier qui 
changeait de voiture tous les ans. 
Quand, après un nouvel échec sen­
timental, elle lui écrivit pour lui de­
mander de l'aide avant de dispaître, 
il brûla ses lettres sans les lire. 

De cette blessure intime qui ne 
s'est jamais refermée, de cette tris­
tesse et de cette culpabilité aussi 
viennent sans doute la compréhen­
sion, la compassion, la véritable 
empathie (tue Resnick manifeste 
envers victimes et coupables, tous 
compagnons d'infortune et de mi­
sère. « Tous poussés à bout par 
d'autres, par la vie . Par une corde 
piano, tendue, tendue et retendue à 
l'intérieur d'eux-mêmes, avant de 
casser dans une explosion de ran­
coeur et de violence. » Trouvez-moi 
un flic qui s'interroge comme Res­
nick devant des parents brisés par 
le meurtre de leur enfant : « Y a-t-il 
une lueur de vie au-dela de la tor­
peur, au-delà de la douleur ? » 

Retenant les leçons de la fameuse 

saga des flics du 87e d'Ed McBain, 
John Harvey a doté Resnick d'une 
seconde « famille » : ses compa­
gnons de travail et quelques con­
naissances que le lecteur voit vivre 
d'épisode en épisode. D'abord le 
superintendant Skelton, un peu 
moins raide depuis que sa fille a été 
arrêtée pour vol à l'étalage, Kevin 
Naylor abandonné par sa jeune 
épouse déprimée. Mark Divine, 
l'ancien joueur de rugby qui aime 
cogner, et surtout Lynn Kellog, so­
lide fille de la campagne, intuitive 
sauf en amour, que Resnick protège 
« comme la fille qu'il n'a jamais 
eue, l'amante qu'elle ne sera ja­
mais » . 

Et il y a surtout Nottingham, 
grande vil le régionale malade aux 
prises avec le lourd héritage post­
industriel et post-thatchérien : ex­
clusion, misère, chômage, délin­
quance, frustrations, inégalités, etc. 
Miroir presque parfait de l 'Angle­
terre pour ce qui est de la réparti­
tion de la population par âge et par 
race, Nottingham détient aussi le 
record du nombre de crimes par ha­
bitant et les communautés y voisi­
nent dans un espace très restreint. 
Ce désarroi moral et social sert de 
toile de fond constante aux enquê­
tes de Resnick et de son équipe, 
dont la structure polyphonique, 
avec fils dramatiques se croisant et 
se répondant, doit beaucoup au 
jazz. 

De son métier de poète ( et édi­
teur de poésie ) , John Harvey a re­
tenu l'art de l'ellipse et la précision 
du style ; de son métier de scénaris­
te ( il a écrit pour la télévision la sé­
rie Hard Cases, inspirée de Hill Street 
Blues), il a retenu la maîtrise du 

dialogue et du récit éclaté, le sens 
du rythme. Aussi, chaque épisode 
de la saga Resnick rassemble de 
manière impressionniste les multi­
ples émotions, joies et douleurs de 
la vie autour d'un thème principal 
qui sert de moteur a l'intrigue. 
Dans Coeurs solitaires ( Lonely Hearts ) , 
un tueur en série choisit ses victi­
mes parmi les femmes esseulées 
qui écrivent au courrier du coeur. 
Les Étrangers dans la maison ( Rough 
Treatment ) sont des cambrioleurs 
audacieux qui vident les résidences 
de banlieue. Dans Scalpel ( Çutting 
Edge), Resnick enquête sur des 
agressions sauvages perpétrées con­
tre le personnel d'un hôpital. 

OffMinor ( empruntant son titre à 
celui d'un morceau de Thelomious 
Monk ) traite avec pudeur et rete­
nue du thème délicat de la pédo-
philie. Le corps de la petite Gloria 
a été retrouvé en morceaux dans 
des sacs poubelles. Puis la petite 
Emily disparaît à son tour, l'enquê­
te piétine et l'opinion publique 
s'impatiente. Craignant le pire, 
Resnick s'attache à comprendre le 
désarroi des parents, la dérive de la 
mère déprimée privée de ses deux 
enfants, etc. 

Une leçon de vie et d'écriture qui 
vous hantera longtemps, tout com­
me les épisodes suivants Wasted 

. Years, Cold Light et Easy Meat. Cette 
série à lire absolument n'a jusqu'ici 
connu qu'un seul faux-pas : Living 
Proof, où Resnick doit protéger une 
romancière de polar US bien trop 
envahissante. 

OFFMINOR. John Harvey. traduit de 
l'anglais par Jean-Puai Grattas. Rivages I 
Noir, Paris 1997. 389 pages. 

La magie 
des gourous 
CLAUDE MARCIL 
collaboration spéciale 

P arasites des faiblesses 
humaines, les gouri 
se portent bien : envi­
ron mille sectes vamp 
risent les Québécois 
Soi-disant prophèl 
ou médiums, ils p 

tendent avoir l'oreille de Dieu 
exclusivité et posséder des pou 
voirs surhumains, voire sumatu 
rels : lévitation, matérialisation 
d'esprits, décorporation, voyance 
guérisons miraculeuses, etc. Plu 
sieurs livres les dénoncent mais il 
n'y en aura jamais assez, surtoul 
quand, à l'instar de Gérard Majax 
l'approche est aussi originale que 
décapante. 

Magicien et psycho-pédagogw 
il fait dans Gare aux Gourous la lu 
mière sur les irucs, les supercherie 
des sectes et démythifie ainsi les 
faux gourous. Déguisé en naît, en 
futur adepte, en illuminé potentiel, 
Gérard Majax a, depuis trente ans, 
réussi a infiltrer de nombreuse1, 
sectes et autres prétendues Églises 
aux quatre coins du inonde, et as 
sister aux « cérémonies » et aux dé­
monstrations des gourous. Le ré­
sultat est drôle et triste à mourir. 

Si certains trucages soni simplis­
tes et font partie d'une tradition sé­
culaire, d'autres font appel aux 
technologies les plus modernes. Il 
fait ainsi, retomber sur terre tous ces 
escrocs qui prétendent léviter, ré­
duit à néant les matérialisations 
d'esprits en expliquant au lecteur 
sidéré aussi bien les systèmes sim­
ples que les appareils très com­
plexes, fabriqués spécialement ou 
achetés chez des marchands d'ac­
cessoires d'illusionnisme. On com­
prend rapidement que n'importe 
qui, en communication ou non avec 
l'au-delà, peut pratiquer la chirur­
gie à mains nues sans aucune con­
séquence pour le patient, sauf pour 
son portefeuille. Il nous révèle le 
truc des aiguilles dans les joues, ce­
lui qui permet aux fakirs de s'al­
longer sur quelques rangées de 
clous et celui qui envoie le maître 
marcher, sans problèmes, sur un lit 
de braises. Ses explications, pui­
sées aux meilleures sources, sont 
très précises. 

Dans le cas du lit de braises, il 
résume: « Les braises ont une fai­
ble capacité calorifique et une mau­
vaise conductivité thermique, alors 
que les pieds ont une assez bonne 
capacité calorifique et une faible 
conductivité thermique. » Pas né­
cessaire de convoquer une entité ; 
Majax explique chaque terme en 
détail, clairement, ce qui permettra 
de briller dans les salons sinon 
dans les réunions de disciples... 

Si plusieurs de .ces tricheries sont 
évidentes pour les scientifiques ou 
les magic iens expé r imen tés , 
d'autres sont beaucoup plus so­
phistiquées, comme la plongée su­
rhumaine, la projection d'énergie, 
la décorporation, la voyance... On 
réalise à la lecture que dans plu­
sieurs cas, ces trucs, ces arnaques, 
ne seraient pas possibles sans la 
complicité des disciples du maim 
D'ailleurs dans la première partie 
du livre, l'auteur explique que tou­
tes ces manipulations, pour être ef­
ficaces* ne doivent intervenir 
qu'après un travail de conditionne­
ment — où les dirigeants des sectes 
se montrent fort experts— qui an­
nihile l'esprit critique et après le­
quel n'importe quel tour de magie 
peut paraître un vrai miracle. 

G A RE A UX GOUROUS - Les trucs des sa 
tes, Gérard Majax. Arléa, Paris. 1996 

EN QUELQUES MOTS par Pierre Vennat 

Meron Benvenisti 

JÉRUSALEM 

une histoire politique 

• » I 

Se retrouver 
à Jérusalem 
• Ça fait trois mille ans que 
ça dure et que les diverses 
croyances ou les empires si 
disputent Jérusalem. Mais 
depuis un siècle, la lutte est 
devenue plus féroce que ja­
mais entre les Juifs et les 
arabes. Meron Benvenisti. 
conseiller municipal et mairi 
adjoint de Jérusalem pen­
dant vingt ans, essaie ici, 
sans sectarisme, dans un OU-
V rage publie chez Actes Sud, 
de faire l'histoire politique 
de Jérusalem pour qu'on s 'y 
retrouve davantage. 

i l 
Danièlc 
Boucher. 

CGA. 

HFSS.JHK. 

.rat: • 

Encore 
le fisc 
• La corvée de l'impôt s'en 
vient et les guides abondent 
pour ceux qui font leur dé­
claration eux-mêmes et veu­
lent s'y retrouver dans des 
lois et règlements de plus en 
plus complexes. Qui surtout 
espèrent sauver le plus d'ar­
gent possible devant un fisc 
de plus en plus gourmand. 
Est-il possible de réduire ses 
Impôts ? Danièlc Boucher, 
dans un ouvrage parraine 
pai l'Ordre des comptables 
généraux licenciés du Oué-
bec et publie chez Québécor, 
prétend que oui. Espérons 
qu'elle a raison. 

Histoire 
de caoutchouc 
• Au temps de nos grand-
meres, les mélhodes anticon­
ceptionnelles ou le préserva­
tifs n'existaient pour ainsi 
dire pas. Vint la pilule qui, 
croyait-on, permettrait tout 
et réglerait le problème. Cela 
ne fut pas le cas et on est re­
venu au préservatif, unique 
moyen de lutter contre les 
MTS, dont le sida. Pourtant, 
le condom a pris du temps a 
S'implanter et rencontre en­
core bien des réticences. Ce 
guide, publié aux Éditions 
Alternatives, répond aux 
questions de ceux qui sont 
trop timides pour interroger 
leur pharmacien. 

Parcours 
àe femme 

an* r#fr<»»*<!<.'' 

Les retrouvailles 
• Depuis quelques années, 
il est de bon ton chez les en­
fants adoptifs de vouloir re­
trouver leurs géniteurs bio­
logiques. De connaître leurs 
origines réelles. Henriette 
La barre elle-même prise en 
charge par des parents adop­
tifs aimants, a décidé de par­
donner a ses parents biologi­
ques, puis de les retrouver. 
Ce faisant, elle a dû d'abord 
si découvrir elle-même. Et 
décide de mettre sur pied un 
organisme de Retrouvailles 
internationales. Elle se ra­
conte aux Editions de Morta-
gne. 

Les insolences 
d'André Richard 
• André Richard, Franco-
Ontarien de naissance, grand 
défenseur de la langue fran­
çaise, s'est fait connaître en 
publiant en 1987 un pam­
phlet décapant Les Insolences 
du bilinguisme, chez Asticou, 
la maison d'édition d'alors 
en Outaouais. Apres le réfé­
rendum de 1995, il a décidé 
d'écrire encore et a confie 
son manuscrit à André Cou­
ture, l'ex-éditeur d'Asticots 
pour inaugurer Lettres Plus, 
sa nouvelle maison. Malheu­
reusement, Richard est mort 
d'un infarctus au moment de 
lire les épreuves finales de 
son dernier pamphlet 

Marche pour 
la paix 
• Anatole Maléporo croit 
vraiment à la paix. Au point 
qu'il y a quelques années, il 
entreprit une marche inter­
nationale de 10 mois en sa 
faveur qui lui a permis de 
rencontrer les grands déci­
deurs de 11 pays afin de les 
éveiller à la paix universelle 
et au désarmement. Depuis, 
la paix ne semble pas avoir 
progresse beaucoup mais 
Maléporo, qui publie ses ob­
servations chez Maléporo In­
ternational, qu'il «î lui-même 
fondé, dit : « Si je réussissais 

a convaincre *> % du globe. 
4 e serait beaucoup. » 



LA PRESSE, M O N T R É A L , D I M A N C H E 9 M A R S 1997 

Livres 
IDÉES 

Les femmes dans le monde : 
l'état des choses 

DOMINIQUE PAUPARDIN 
collaboration spéciale 

I l y a six milliards d'hu­
mains sur terre et un peu 
moins de la moit ié sont des 
femmes. Pour des raisons 
sociales, poli t iques, écono­
miques ou religieuses qui 
d i f f è r en t d 'un p a y s à 

l'autre, leur statut est dans tous les 
cas inférieur à celui des hommes. 
El ce, malgré le fait que l'assem­
blée générale des Nations unies a 
adopté et proclamé en 1948 la Dé­
claration universelle des droits de 
l ' homme stipulant que chacun 
« peut se prévaloir de tous les 
droits et de toutes les libertés pro­
clamés dans la présente, sans dis­
tinction aucune, notamment d e 
race, de couleur, de sexe... » 

Dans un essai un peu aride, Le 
Momie des femmes, qui a le mérite de 
fournir aux chercheurs une avalan­
che d e chiffres et de statistiques, 
Jacques Véron, professeur et cher­
cheur à l ' I N E D ( Institut national 
d 'études démographiques ) propo­
se un état, assez critique merci, de 
la situation des femmes à travers le 
monde . 

Il constate, entre autres choses 
que la croissance démographique 
de notre planète dépend entière­
ment des condit ions de v i e des 
femmes. En Afr ique subsaharien­
ne, par exemple , le haut taux de 
natalité s 'expl ique par les mariages 
précoces, l 'absence de moyens con­
traceptifs, l ' impossibi l i té pour une 
femme d'accomplir un travail rénu-
méré où d'aller à l 'école. Bref, à un 
statut nettement inférieur à celui 
des hommes . 

Il faut se rappeler pourtant qu'au 
Sud comme au Nord , les femmes 
composent les deux tiers des anal­
phabètes et des pauvres. 

Apres avoir défini les notions 
d'égalité des droits de l 'homme, 
des droits des femmes et ceux des 
hommes, les concepts de condit ion 
féminine, d 'égal i té des sexes, de 
différences entre hommes et fem­
mes et de discrimination fondées 
sur le sexe — vous me suive/ tou­
jours ?—, Véron trace ,un bref his­
torique de l 'histoire de l 'émancipa­
tion des femmes. Il analyse ensuite, 
dans des pays donnés, puis a 
l 'échelle mondiale , l 'apport des 
femmes à la v i e familiale, économi­
que et pol i t ique, leur accès a l 'édu­
cation et aux soins de santé, les ef­
fets des v io l ences pr ivées et 
publiques exercées sur elles et les 

innombrables inégalités qui bri­
ment leur liberté d'action et de re­
production. 

Disons, pour simplifier, que ce 
portrait de la condit ion féminine 
est terriblement sinistre. En 1992, 
quarante pour cent des femmes des 
p.iys en développement n'avaient 
jamais été à l 'école et (fans plu­
sieurs pays, dont l 'Algér ie et le 
Bangladesh, elles y avaient passé 
moins d 'une année ! 

La seule lumière au bout du tun­
nel : l 'amélioration des conditions 
de v i e dans les pays pauvres, mais 
surtout, un accès généralisé a l 'édu­
cation. 

LE MONDE DES FEMMES I INEGALITE 
DES SEXES. INEGALITE DES SOCIE­
TES. Jacques Véron. Le Seuil, collection 
L'épreuve des faits. Paris. 1997. 206 payes. 

Point de vue d'éditrices 
ANDRE GIR0UX 
collaboration spéciale 

- ~m •• e s Éditions du 
J J R e m u e - M é n a g e 
\ \ voulaient se faire 

connaître par un 
j plus large pu­

ai* m blii se souvient 
l 'une des fonda­

trices de la maison d'édit ion, Loui­
se Toupin, au sujet du premier 
Agenda des femmes, publié en 1978. 
L'agenda, celte année-là, portera 
donc sur l'histoire, des filles du roi 
au travail salarié — l e consulter 
nous rappelle les offres gouverne­
mentales de 1975 dans le secteur 
publie qui entraînaient non pas 
une réduction, mais une hausse de 
l'écart salarial entre hommes et 
femmes occupant les mêmes fonc­
tions... 

M i l l e neuf cent soixante-quinze : 
c'était au début de la décennie des 
femmes décrétée par les Nations 
unies ! 

« C'est a cette époque que des 
femmes commencent à penser à la 
formation d'une maison d 'édi t ion, 
raconte Louise Toupin . Nous sen­
tions le besoin de recueillir et de 
produire une documentation fémi­
niste. Notis voul ions refléter l'effer­
vescence des luttes et nous al imen­
ter de ce qui se faisait ailleurs. » 

Les Éditions du Remue-Ménage 
voient le jour en 1976 en publiant 
une pièce du Théâtre des cuisines : 
Môman travaille pas. a trop d'ouvrage, 
parodiant l 'humoriste Yvon Des­
champs. L'une des premières tra­
ductions fut consacrée meil leur li­
v r e p o u r a d o l e s c e n t s p a r 
l 'Association canadienne des librai­
res : publiée en 1983, Un Eté inou­
bliable raconte l 'histoire de la g rève 
du coton à Valleyfield en 1946 et la 
lutte qu 'y mènent trois générations 

de femmes ; créée par Marsha He-
wit t et Claire Mackay, l 'oeuvre fut 
traduite par Francine Pominv i l l e . 

Rachel Bédard dir ige alors la 
maison d 'édit ion depuis que lques 
années. 

« A u tournant des années 80, re­
late-t-el le, le publie se diversif ie . 
De moins en moins de femmes 
achètent un l ivre simplement parce 
que nous le publions. Hllcs préci­
sent leurs intérêts et sont plus exi ­
geantes. » 

Les tirages diminuent, mais le 
nombre de titres augmente. 

Simonne Monet-Chartrand pu­
bl ie en 1981 le premier tome de Ma 
vie comme rivière. Le quatrième et 
dernier tome sera publie onze ans 
plus tard. L'auteure publiera aussi 
deux tomes de Pionnières québécoises 
et Regroupements de femmes d'hier a 
aujourd'hui. « Les ouvrages de Si­
monne Monet-Chartrand consti­
tuent des best-sellers avec un tirage 
moyen de 10 000 e x e m p l a i r e s » , 
précise la directrice de la commer­
cialisation et des relations de pres­
se, Ginette Péloquin. Pour couron­
ner le tout, un collectif publiait en 
1993 un ouvrage sur cette auteure 
et féministe de la première heure : 
Simonne Monet-Chartrand : un héritage 
et des projets. 

Les Éditions du Remue-Ménage 
ont aujourd'hui pignon sur le bou­
levard Saint-Laurent. 

Le modeste local abrite une troi­
s ième personne, la coéditrice Hélè­
ne Laroche!le, qui y travaille de­
puis le mil ieu des années 80. 
Heureuse du progrès de la lutte des 
femmes, elle déplore les « perpé­
tuelles réticences par rapport aux 
féministes. C'est de bon ton de se 
dire contre les mouvements de dé­
fense, de dénigrer tous les isntes et 
île ne promouvoir que l 'excellence. 
Les femmes ne devraient plus 
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Le premier « Agenda des 
femmes » , en 1978, allait créer 
une tradition de publications à 
succès pour les Éditions du 
Remue-Ménage. 

gueuler aussi Ion , entend-on sou­
vent. Certes elles ont des emplois , 
mais lesquels ? » 

Progrès et reculs 
Des progrès sont encore souvent 

remis en question. 
Les femmes ont beaucoup avancé 

depuis 1976 en matière d'agres­
sions sexuelles. C'est vrai au plan 
législatif, mais peu au plan judi­
ciaire. Le mois dernier encore, la 
Cour suprême du Canada rendait 

un jugement annulant les procédu­
res contre un accusé parce qu'un 
centre de femmes refusait de remet­
tre au tribunal un dossier au sujet 
de la plaignante. Le centre de fem­
mes avait volontairement détruit le 
dossier qu' i l détenait avant même 
de recevoir l 'ordonnance de la 
Cour. 

Ce jugement est intervenu plus 
de 20 ans après qu'un juge de la 
Cour suprême de l 'Ontario, l'équi­
valent de notre Cour supérieure, 
eut reconnu que « nos lois ont été 
élaborées et sont administrées par 
des hommes qui n'ont jamais été 
violés » . 

Pour Josée Néron, membre du 
collectif auteur de Science, conscieme 
et action : 25 ans de recherche féministe 
au Québec, publ ié l'an dernier, « cel­
te totale indifférence s'apparente à 
une complicité entre les interve­
nants du mil ieu judiciaire et les ac­
cusés poursuivis pour agression 
sexuelle. Complic i té au sens que 
depuis toujours, les tribunaux refu­
sent de croire les femmes qui ont 
été agressées sexuellement.. . » 

Tout frais sorti des presses. Fem­
mes et représentation politique au Que-
bec et au Canada, ouvrage dir ige par 
Manon Tremblay et Caroline A n ­
drew, complè te bien le précédent 
en ce qu ' i l fait le point sur la situa­
tion cles femmes dans diverses 
institutions démocratiques, des 
partis politiques aux groupes fémi­
nistes. 

« Par les ouvrages qu'el les pu­
blient, conclut Louise Toupin, par­
ce qu 'e l les ont su durer alors que 
des journaux, des magazines et des 
librairies féministes tombaient, les 
Éditions du Remue-Ménage consti­
tuent une grande victoire et un 
fleuron du féminisme. Je l'affirme 
d'autant plus aisément que je n'y ai 
participé que pendant très peu 
d'années. » 

LA PROSTITUTION 

i 
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Du plus 
vieux métier 
CLAUDE MARCIL 
collaboration spéciale 

A pres Internet. La Chi­
ne aujourd'hui. Les 
Grandes Écoles et bien 
d 'autres, le 54e vo ­
lume de la collection 
Les essentiels Milan 
propose le sujet ta­

bou de La Prostitution. M o n d e du si­
lence, ce phénomène de société est 
révélateur des rapports de pouvoir 
entre hommes et femmes : sexualité 
et dominat ion, inégali té et exclu­
sion, règne de l'argent... 

Ce petit l ivre présente en 64 pa­
ges le métier qu 'on appel le « le 
plus vieux du monde » en ouvrant 
trois vo ies : s'interroger sur les di­
mensions collectives de ce phéno­
mène, susciter des débats sur ses 
causes et ses enjeux et refuser une 
« industrie du sexe » qui ne peut 
exister dans une société de respect, 
d 'égali té et de justice. 

L'état des lieux de la prostitution 
est réalisé par une journaliste fran­
çaise, Claudine Legardinier. Elle 
démonte les mythes et clichés enco­
re véhiculés dans notre société, 
comme « c'est un mal nécessaire » , 
« c'est un métier comme un autre » 
ou « c'est d e l'argent facilement ga­
gné » . L'auteur nous présente les 
acteurs : le client, la prostituée, le 
proxénète. Elle nous informe sur sa 
realité à travers les formes actuelles 
de la prostitution, ce l le des enfants, 
le proxénétisme, les différents re­
gards des États, la situation en 
France, en Europe et dans le mon­
de. Les enjeux et les perspectives 
mettent l'accent sur les causes qui 
sont aussi bien individuel les que 
collectives, sur l 'exclusion, sur le 
règne de l'argent, sur l ' importance 
de la prévention et des droits de 
l 'homme. 

Ce l ivre s'achève sur un pam­
phlet pour la disparition de la 
prostitution (fans nos sociétés. Une 
prise de posit ion qui ne laisse pas 
indiffèrent. 

LA PROSTITUTION. Claudine Legardi­
nier. Collection Les essentiels, éditions Mi­
lan. Paris. 1996.64 payes 

Big, de Valérie 
Tong Cuong, a 
inspiré l'artiste 
Jean-Christophe 
Saurel. 

La grosse femme d'à côté 
SONIA SARFATI 

• collaboration spcciaL 

vant d e se lancer en 
littérature, Va lé r i e 
Tong Cuong a tra­
vai l lé pendant quel ­
ques années en pu­
b l i c i t é . D e ce t te 
première carrière, la 

nouvel le romancière a conservé un 
sens percutant de l ' image, une 
grande efficacité dans la mesure. 
Brei, e l le n'a nul besoin, e l le , î le 
mi l l e mots pour créer des images. 
Et si certaines d'entre el les sont 
prévisibles, beaucoup attendent le 
lecteur au détour. Surprenantes. 
Sans compromis ou demi-mesure s. 
À l ' image ( justement ! ) du titre du 
roman : Biy. Trois lettres* Mai s ô 
combien lourde — c i pas seule­
ment de sens. 

Big raconte l'histoire de Marian­
ne. Marginale par obésité. Presque 
130 kilos. Elle ne sort pour ainsi 
dire jamais dans la journée, car e l le 
ni- supporte pas de sentir peser sur 
e l le le regard des autres. Bile s'en-
cabanc donc. Passe ci repasse sur 

v i d é o le conte La Belle et la Bête, 
dont e l l e possède toutes les ver­
sions — du dessin animé au film 
porno. En m ê m e temps, e l le col le 
des enve loppes . Des centaines 
d ' enve loppes . Pour gagner sa v ie . 

Ma i s la nuit venue, Marianne 
sort. Boit. Fait du lèche-vitrines. 
Repère les vêtements qu 'e l le achè­
tera en coup d e vent le lendemain, 
s.ins les essayer. Rien souvent, ils 
finiront au fond du placard. 

Lors d 'une d e ces virées, l 'obèse 
croise Georges . Un homme ? Menu-
pas, aux yeux de Marianne. Un 
type, tout juste. Ancien assureur 
( il n'en est pas peu fier ) , il a tout 
perdu — é p o u s e , maison, boulot — 
ci vit aujourd'hui dans la rue, sous 
un tas de cartons. Lui aussi, est 
« colleur » . D'affiches. 

Elle est bou l imique d'amour. 11 
cherche un moyen de regagner un 
peu de ce qu'il a perdu. Suffisant 
pour bâtir une relation ? C'est t\ 
voir . C'est, en fait, d'autant plus .i 
voir que Valérie Tong Cuong ne 
donne pas dans la guimauve : /?/./ 
lient davantage de l'autopsie du 
naufrage que de l'histoire d'amour. 

Et puis, la romancière a d'autres 
marginaux à présenter aux lecteurs. 
Michel le, en particulier. L 'amie 
d'enfance, ou plutôt, une connais­
sance d'enfance, de Marianne. Une 
caricature de v ie i l l e f i l le . Maigre , 
étriquée, aussi méchante que p le i ­
ne de bonne volonté . N'existant 
qu'à travers les bonnes causes 
qu 'e l le défend — la dernière en lis­
te étant... le fils de Marianne. Car 
Marianne est mère. Depuis que l ­
ques mois. Un tout petit I l eve est 
ne d 'e l le . Un « accident » , q u e 
l 'obèse n'assume pas vraiment. 
Ainsi nég l ige- t -e l l e cet enfant 
qu 'e l le ne sait comment aimer, e l le 
que personne n'a jamais aimée. 

Encore une situation potentiel le­
ment larmoyante. Mais la p lume de 
Valérie Tong Cuong n'est pas de 
cette eau-la. L'écriture est moderne, 
porteuse de rage. Les mots sont 
crus. Les situations, dérangeantes. 

Un regard implacable sur le re­
gard des .nures. 

/./o \ alérie Tong Cuong. NiL éditions. p<j 
ils. 1997, J \6pages 

LES BEST SELLERS 
Éditions québécoises 
Fiction (romans} 

1 Quarante-quatre minutes, 
quarante-quatre secondes 

• 

Michel Tremblay Lemeac (2) 
2 Annabelle Mane Laberge Boréal (18) 
3 Un coeur farouche Damollo Ro/ VLB (2) 

Essais 
1 Entre le boom et l'écho David K Foot Boréal (1) 
2 Sympathie pour le diable Pau! Marchand Lanctot (2) 
3 L'Amour en guerre Guy Comeau L'Homme (17) 

Éditions étrangères 
Fiction (romans) 
1 Lldealiste John Gnsham Laftont ID 
2 Le Liseur Bernhard Schhnk Gallimard (5) 
3 Mort en eaux troubles Patncia Cornwell Québec Livres (D 

Essais 
1 Vers où je dois aller Mia Farrow Laffont (D 
2 Mémoires : Le Voleur dans 

la maison vide J F. Revel Pion (D 
3 Intelligence émotionnelle Daniel Coleman Latent 0) 

Livres pratiques 
1 Je mange, donc je maigris Michel Montignac J Ai lu (4) 
2 État du monde 97 En collaboration Boréal I La Découverte (D 
3 Méthode Montignac Michel Montignac J ai Lu 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Archambault. Bertrand. Champigny. 
Le Fureteur (St-LamKrï). Garneau. Guerin. Hermès. René Martin (Joliottei. Monet. Le Par­
chemin. Les Bouquinistes tChicoutimi). Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (Trois-Rivieres). 
Ratlin. Renaud-Bray. Sons et Lettres. Librairie Smith (Promenades de la Cathedrak ). 

de Vordinaire 
du jeudi dans 

avec le cahier 

Sortir 

file:///otlssi


B 6 I A PRESSF. M O N T R É A L D I M A N C H E 9 M A R S 1997 

Arts et spectacles 

PHOTO PASCALE SMARD, Lâ P/eiso 

Les coscénaristes de J'aime j'aime pas Sylvie Groulx et Jacques Marcotte, le cinéaste Pierre Hébert derrière, et Jean-Pierre 
Lefebvre à droite sont quelques-uns des lauréats de la distribution de prix qui clôturait les 15 e Rendez-vous du cinéma 
québécois, hier soir, au cinéma Impérial. 

Un palmarès non sans surprises 
aux 15e Rendez-vous du cinéma 
MARC-ANDRE LUSSIER 
collaboration spéciale 

L'Association québécoise des critiques de c i ­
néma a consacré hier soir, lors de la soirée de 
clôture des 15 e Rendez-vous du cinéma qué­
bécois, l'un des vétérans du cinéma d'anima­
tion en décernant le Prix A .Q.C.C . -SODEC à 
Pierre Hébert pour son premier long métrage 
La Plante humaine. 

Prenant son origine dans les nombreuses 
performances de gravure sur pellicule en d i ­
rect que le cinéaste a offert en spectacle, le 
f i lm lauréat est un essai poétique qui , en mê­
lant fiction expérimentale et animation, pro­
pose une interrogation sur le besoin fonda­
mental de l 'homme « de se faire raconter le 
monde », et la forme que prend celui-ci en 
cette époque de bouleversements technologi­
ques. 

Rappelons que ce prix, pour lequel étaient 
aussi mis en nomination Cosmos ( collectif de 
six jeunes cinéastes ) , Lilies de John Grey-
son. Le Polyyraphc de Robert Lepage, et Le 
Sort de l'Amérique de Jacques Godbout, est 
accompagné d'une bourse de 5000 $. 

Visiblement très heureux de cette recon­
naissance, le cinéaste a raconté sur une note 
d'humour qu' i l ne s'attendait pas du tout à 
recevoir cet honneur. « Mais quand ça arrive, 
on se dit qu'on le mérite ! » 

La Dame aux poupées de Denys Desjardins, 
un film portant sur une résidante de l'île-

aux-Coudres qui nourrit son imaginaire à 
l'aide des quelque 400 poupées qui meu­
blent sa demeure, a obtenu le prix du mei l ­
leur court métrage ; Sans raison apparente de 
Jean Chabot, une réflexion sur la fascination 
qu'exercent les faits divers sur les gens, celui 
du moyen métrage ; tandis que Hugo Brochu 
recevait la Bourse « C laude -Ju t ra -
O.F.Q.J. » ( remise au meilleur jeune réalisa­
teur ) pour Anna à la lettre C , l'adaptation 
d'une nouvelle de Larry Tremblay. 

En tout, 11 prix ont été remis hier soir 
( par cinq jurys différents « qui ne se parlent 
pas » tient à préciser la direction ) au cours 
d'une soirée sans histoires tenue au Cinéma 
Impérial . Celle-ci était animée, avec le sens 
aigu de la dérision dont il fait toujours preu­
ve, par le directeur de la manifestation M i ­
chel Coulombe. 

J'aime J'aime pas de Sylvie Groulx, un por­
trait sensible — q u i évite toute condescen­
d a n c e — d'une jeune mere de 17 ans, a obte­
nu deux prix. Non seulement Lucie Laurier, 
l'actrice principale du f i lm, a-t-elle reçu le 
prix Luce-Guilbeault remis au jeune inter­
prète le plus prometteur ; mais il a aussi valu 
aux scénaristes ( Sylvie Groulx et Jacques 
Marcotte ) le prix SARDEC octroyé au mei l ­
leur scénario d'un long métrage ou d'un télé­
f i lm. 

Louise Portai a pour sa part décroché le 
prix Guy-L'Écuyer ( remis au meil leur acteur 
ou à la meilleure actrice ) pour sa très belle 

prestation dans Sous-sol de Pierre Gang, un 
f i lm dans lequel elle interprétait avec fougue 
le rôle de la mère d'un garçon de 11 ans qui 
refuse de grandir. C'est d'ailleurs ce dernier, 
Richard Moffatt, qui a accepté le prix au nom 
de l'actrice retenue sur scène à Drummond-
vil le. 

Le magnifique travail qu'a effectué André 
Turpin pour Cosmos a été récompensé par le 
prix de la meilleure direction de la photogra­
phie. Cette annonce a d'ailleurs suscité l'en­
thousiasme général. Rappelons qu'en plus 
de réaliser l'un des six segments, Turp in a si­
gné la photo noir et blanc du f i lm. 

Anne-Mar ie Rocher s'est distinguée des 46 
autres oeuvres inscrites dans la catégorie v i ­
déo avec Gugging ; Phil ippe Gajan de 24 ima­
ges a obtenu, pour son texte sur Le Polygra* 
plie» le prix des Rendez-vous octroyé à 
l'auteur du meilleur texte critique portant sur 
un ou des films québécois ; tandis que Jean-
Pierre Lefebvre recevait le prix Lumière pour 
la défense de la profession. 

En tout 143 productions ont été présentées 
au cours de celte 15 e édition qui s'est conclue 
hier soir avec la présentation des films 
L'Oreille de Joé d 'Alain DesRochers, et L'Hom­
me perché de Stefan Pleszczynski. 

De plus, Claude Fournier est venu présen­
ter aux quelque 600 invités les premières 
images de sa nouvelle comédie J'en suis , tan­
dis que Roger Cantin dévoilait un extrait de 
La Vengeance de la femme en noir, la suite atten­
due de L'Assassin jouait du trombone . 

Les miettes 
aux femmes 
HUGUETTE R0BERGE 

C'est peu de dire que les femmes 
derrière la caméra ne sont guère gâ­
tées par les organismes distribu­
teurs de fonds publics dans l'indus­
trie du cinéma, de la télévision et 
de la vidéo. De fait, au lieu d'une 
trop lente progression, les dernières 
données statistiques indiquent une 
sérieuse détérioration de leur situa­
tion. 

Les réalisatrices, qui recevaient 1 6 % de 
l'assiette des fonds publics en 1993-94, ont 
vu leur portion réduite à seulement 6 % en 
1994-95. 

Sur une période de 11 ans ( de 1984-85 à 
1995-96 ), la portion moyenne dévolue aux 
femmes derrière la caméra atteint à peine 
11 % , soit au total, en chiffres absolus, 53.4 
mill ions, contre les 421,2 mil l ions consentis 
à leurs collègues masculins. 

La situation est alarmante, selon Femmes 
du cinéma, de la télévision et de la vidéo de 
Montréal ( F C T V M ) et Moi t ié -Moi t ié ( grou­
pe militant pour l'obtention d'une plus juste-
répartition des subventions publiques aux 
femmes ). Ces deux organismes ont tenu 
hier, en cette Journée internationale des fem­
mes, à souligner ces chiffres révélés par M m e 
Suzanne Chevigny dans une présentation ré­
cente. O ù l'auteure réfute les trois arguments 
le plus souvent invoqués par les bailleurs de 
fonds : la faible demande, la qualité et la va­
leur commerciale des projets. 

Déplorant de ne pouvoir obtenir des insti­
tutions toutes les données relatives au nom­
bre des demandes qui leur sont adressées, 
F C T V M et Moi t ié -Moi t ié s'étonnent du fait 
que la proportion d'argent accordé aux jeu­
nes réalisatrices se révèle beaucoup plus 
équitable ( 36 % ) dans le programme « Jeu­
nes créateurs » de la SODEC, où les mon­
tants accordés sont minimes ( peu dépassent 
35 0 0 0 $ ) . Le facteur discriminant serait-il 
celui de l'ampleur des budgets ? 

Concernant la qualité des projets, les réali­
satrices, qui entérinent des études pointues 
et récentes, tels Septième art et discrimination de 
Jean-Guy Lacroix ( 1992 ) et Recherches fémi­
nistes d'Estelle Lebel et Colette Beauchamp 
( 1994 ) , se demandent sur quels critères en 
jugent les jurys presque entièrement mascu­
lins... 

Et force est de constater que les catégories 
qui commandent les budgets les plus élevés 
( longs métrages et productions-télé ) sont 
aussi celles où le pourcentage alloué aux réa­
lisatrices est le plus bas, et que l'incidence du 
budget sur les décisions constitue l'un des 
plus sérieux obstacles à la pratique du mé­
tier, même pour les réalisatrices d'expérience 
et reconnues. 

La conclusion de M m e Chevigny : « Les 
femmes du mil ieu du cinéma connaissent une 
discrimination systémique, qui les maintient 
dans un état de minoritaires... » 

C 'est pas fini pour Jean Rafa 

PM0T0 PfEPREMcCANN LaPmm 

Après avoir raconté La Bolduc, l'ex-réaîisateur aux émissions variétés de Radio-Canada Pierre Day 
s'attaque à Jean Raf a (è gauche sur la photo), et raconte les fameuses «nuits de Montréal» de 
l'époque du Faisan Doré à travers la vie mouvementée de l'increvable Québécois d'adoption qui fai» 
toujours ses cinq longueurs de piscine quotidiennes à 86 ans. 

Jean Beaunoyer 

T oute sa vie, il a répété : 
<« C'est pas fini >». A 86 
ans, Jean Rafa nage 
cinq longueurs de pis­
cine par jour, marche 
quelques kilomètres, 
raconte sa vie dans le 

livre Jean Rafa, de Paris aux nuits de 
Montréal et... c'est pas f ini . 

L'homme a perdu du poids, souf­
fre de légère surdité mais il m'a sur­
pris par son énergie, par cette rage 
de vivre et de survivre. I l n'y a pas 
si longtemps, on le croyait perdu à 
la suite d'une double pneumonie. 
Un long séjour a l'hôpital mais en­
core une fois, c'était pas f ini . Rafa 
l'increvable s'est entêté à guérir et a 
repris le chemin de la piscine. I l est 
tellement fier de ses prouesses 
sportives, qu'il a tenu à nous pré­
senter ses exploits de nageur sur v i ­
deo lors du lancement de sa biogra­
phie, la semaine dernière, écrite p j r 
Pierre Day. 

« Je ne pense jamais a l'avenir et 
je n'ai jamais eu de projets, me con­
fiait Jean Rafa. Hier n'est plus et 
demain n'est pas encore. I l me reste 
aujourd'hui et je suis comme les al­
cooliques anonymes: un jour a la 
fois. >» 

Arrive a Montréal avec l'accor­
déoniste Emile Prud'homme et le 
batteur Dédé Pastor en décembre 
l*M8, Jean Rafa a anime les nuits 
du Faisan Dore a l'époque ou 
Montréal ne dormait jamais. M est 
devenu rapidement le plus Québé­

cois des Français. I l a travaillé avec 
Roche et Aznavour qui débutaient 
au Faisan Doré, avec Jacques Nor­
mand qui lui ouvrait les portes du 
Québec et on l'a même vu donner la 
réplique à Gérard Phil ippe au 
Théâtre St-Denis alors que celui-ci 
était de passage à Montréal . 

C'est Jean Rafa, émerveillé par la 
découverte de la métropole cana­
dienne en 1948-49, qui a écrit le 
texte des Nuits de Montréal. I l avait 
déjà écrit les textes des chansons de 
Bourvil dont Pour sûr, qu'est-ce que tu 
dis ? et ,4/i ! l'éloquence qui avaient 
obtenu beaucoup de succès ici. On 
vendait les disques de Bourvil chez 
Archambault où travaillait Pierre 
Day, l'auteur de la biographie de 
Rafa. 

« Nous étions tous impression­
nés par la présence de Jean Rala 
qui avait son nom sur l'étiquette de 
plusieurs disques que je vendais au 
magasin, se rappelle Pierre Day. 
Nous sommes rapidement devenus 
dés amis et j 'a i suivi la carrière de 
Jean. J'ai déjà écrit un livre sur La 
Bolduc qui a bien marché et récem­
ment, j 'ai eu l'idée de raconter Jean 
Rafa. Nous sommes pratiquement 
voisins à Longueuil et nous avons 
eu beaucoup de plaisir à revivre le 
passé. » 

On manquait de tout 
Dans ce livre, Jean Rafa parle 

avec un enthousiasme délirant par­
fois de la vil le de Montréal de la 
fin des années 40 et début 50. 
J'avoue avoir eu bien du mal «i 
comprendre cet engouement pour 
une ville et une province dénon 
cées par les signataires du Refus (ilo-
bal à l'époque duplessiste que l'on 
qualifiait de Grande noirceur. 

" I l faut se souvenir, qu'a l'épo­
que, on manquait de tout en Fran­
ce, après la guerre. J'étais Impres­
sionné par les grosses voitures, les 
maisons chauffées, les grands espa­
ces et surtout le dollar canadien. Au 
début, j'envoyais de l'argent a ma 

famille qui demeurait toujours en 
France. C'était la belle vie a Mont­
réal comparativement à la France 
d'après-guerre. » 

L'accordéoniste Emile Prud'hom­
me rêvait pour sa part d'Holly­
wood, de la fortune américaine et 
de la vie de star. I l n'a pas, semble-
l- i l , réalisé ses rêves et a décide de 
retourner en France mais Jean Rafa 
s'est installe au Québec, il y a près 
de 50 ans, et semble toujours aussi 
émerveillé même si le dollar ne 
vaut plus ce qu#H valait. Quand je 
lui demande l.i raison de sa ténaci­

té, de sa bonne humeur et de son 
optimisme incontournable, il m'ex­
pl ique sans hésiter : « J'ai commen­
cé à travailler à l'âge de 12 ans et je 
n'ai jamais arrêté depuis. J'étais 
messager et je courais dans tout Pa­
ris. Travailler jeune, ca forme le c a ­
ractère pour la vie. J'ai travaille 
dur, je n'ai jamais lâché et même 
quand les choses tournaient mal, je 
conservais mon optimisme. » 

Cet optimisme lui permet aujour­
d'hui de prolonger sa vie et de me 
montrer fièrement ses biceps après 
avoir roule les manches de sa che­

mise. C'est vrai qu' i l est un peu 
maigre et que la tète est dégarnie 
mais il est toujours alerte et cherche 
encore des rimes pour ses fameuses 
chansons expresses. I l entend mal 
des répliques de la salle et a aban­
donné cet exercice avec le public 
mais l'esprit demeure et les veux 
pétillent toujours. Décidément* 
c'est pas fini pour Jean Rafa. 

JEAN RAPA. DE PARIS AUX NUITS ni 
MONTRÉAL. Je PkfTt I n I .//(/«'//s 
l.oyiqurs. collection Je me sou\ uns. Mont-
real, 1997. 27o fUNcs. 24,93 1 
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Les uns et les autres 

Magnifique 

A vec La Rançon, 
M e I G i b s o n 
aborde un regis­
tre plus grave 
que d'habitude ; 
même s'il ne 
rompt pas avec 

ces films d'action qui ont aussi 
fait sa réputation, il montre 
qu'il est aujourd'hui, un an 
après le triomphe de Braveheart 
et sa victoire aux Oscars, en 
p le ine possession de ses 
moyens. Le magazine Studio en 
a profité pour le faire parler de 
ses rôles et de ses films. 

— Dans La Rançon, vo t r e per­
sonnage est quelqu'un qui 
tient beaucoup à la g lo i re à la 
reconnaissance, à l 'argent... 
Et vous, vous en êtes où au­
jourd 'hui par rapport à tout 
ç a ? 
— Oh, ça va, je commence à en 
avoir l'habitude. C'est quand 
même plus facile sans doute de 
gérer tout ça aujourd'hui que 
lorsque j 'ai commencé... La 
gloire, c'est forcément agréable, ne serait-ce qu'à cause 
de la liberté artistique qu'elle vous permet. Mais il 
vaut mieux s'en protéger quand même, ça peut aussi 
être un bulldozer qui vous écrase. Si vous commencez 
à croire une ligne de ce qui est écrit sur vous dans les 
journaux, vous êtes perdu ! Et dites-vous bien que si 
c'est flatteur, ça n'est pas plus vrai que lorsque ce sont 

Mel Gibson 

de méchants ragots ! Quant à 
l'argent ( il aurait été payé 20 
millions de dollars pour La 
Rançon ) , on a beau dire qu'il 
ne fait pas le bonheur, je vous 
répondrais, moi, que c'est 
faux ! ( Rires. ) Même si, plus 
sérieusement, je serais tenté 
d'ajouter que ça ne suffit pas... 
C'est justement ce que dit aussi 
La Rançon, au-delà du specta­
cle, au-delà du divertisse­
ment : on a beau être le pre­
mier, le plus puissant, le plus 
riche, le plus tout, etc., 
lorsqu'il vous arrive un coup 
dur, comme celui qui arrive à 
Tom Mullen dans le film, c'est 
terminé, vous êtes le plus mi­
sérable des hommes ! 
— Quel le a é té , jusqu'à au­
jourd 'hui , vo t r e expér ience 
la plus douloureuse, la plus 
difficile ? 
— Sans aucun doute, celle qui 
m'a donné aussi le plus de 
plaisir: Braveheart. Parce qu'il 
fallait être partout, parce que je 
devais... me pousser au cul ! 

Tout le temps, et partout ! Dans tous les domaines, sur 
tous les plans, sur tous les fronts. Dans ces conditions, 
il ne vous reste pas grand-chose d'autre pour avancer 
et résoudre les milliers de problèmes qui se posent, 
que l'instinct, l'intuition... C'était une expérience réel­
lement harassante et, en même temps, tellement forte, 
que c'était comme une atroce extase... 

ZOOM POP-CORN 

Express 

Roman Polanski 
j j J'ai toujours été bien avec mes amis sportifs, 

m m Beaucoup mieux qu'avec les acteurs, parce 
\ A que ce sont des gens sains, alors que les 

acteurs sont des gens malsains. Enfin, disons que c'est 
un métier malsain. Je m'explique... Si vous êtes 
metteur en scène et que vous avez besoin d'une 
hystérique pour un rôle, vous allez choisir parmi les 
actrices celle qui vous semble la plus naturellement 
hystérique. Ensuite, vous allez l'encourager à l'être 
encore davantage, dix heures par jour, pendant des 
semaines. Et vous voudriez qu'elle arrête de l'être 
pendant qu'on va déjeuner, qu'elle soit tout à coup 
aimable ? Quand on développe ainsi des tendances 
chez quelqu'un, forcément, cela laisse des traces. 
C'est un métier casse-gueule. Les acteurs les plus 
intelligents savent gérer cela. Mais d'autres 
succombent. Et puis, parfois, un rôle peut être 
thérapeutique aussi. Regardez Secrets et 
Mensonges de Mike Leigh, j 'ai eu l'impression 
d'assister à une thérapie de groupe ! f / 

Faire de la cuisine végétarienne ne demande pas plus 
de temps que de faire cuire un steak. Voici quelques 
recettes express proposées par Marie France. 

* Ananas aux crevettes : arroser des cubes d'ananas 
avec un bon vinaigre. Les faire revenir à feu vif avec 
des crevette, sel, poivre. 

* A v o c a t : épluché, coupé en fines Tanches interca­
lées avec des lamelles de poire. Servir avec une vinai­
grette à la moutarde et des amandes grillées. 

* Poireau m a d a m e : sur du pain de campagne, rou­
ler le poireau en nid, y déposer un oeuf cassé, saupou­
drer de fromage. Passer trois minutes sous le gril. 

* Brocoli à l ' i talienne : le cuire a la vapeur le faire 
revenir dans l'huile d'olive avec un verre de vin blanc 
et une gousse d'ail écrasée. Servir avec des pâtes. 

* Chou apéri t if : laver les feuilles tendres d'un chou 
vert et y emballer des bâtonnets de carotte. Fermer 
avec des cure-dents. Servir avec une sauce au fromage 
blanc et roquefort. 

* Mixf rais concombre-yaourt : l/4 de concombre, 
une tomate, un yaourt nature, un peu de lait et de 
moutarde. 

* Fenouil au saumon fumé : bulbes émincés, étuvés 
à feu doux puis mixés. Ajouter crème fraîche et fines 
lamelles de saumon. Sel. poivre. Servir chaud. 

LES MOTS 

» 

Le syndrome de Kawasaki 
• L'affection doit son nom à la ville de Kawasaki, au 
Japon, où elle a été identifiée, pas à la marque de mo­
tos. Maladie inflammatoire, le syndrome de Kawasaki 
est lié à un dysfonctionnement immunitaire. 11 touche 
surtout les jeunes enfants ; 80 % de ses victimes ont 
moins de cinq ans. L'affection se manifeste par des fiè­
vres persistantes, une conjonctivite et une éruption qui 
peut faire penser à la scarlatine. Sauf complications 
cardiaques exceptionnelles entraînant la mort subite, 
elle se guérit complètement. 

FLASH 

Trigger in 

R o y Rogers se tenait 
toujours fièrement 
en selle, mais au­
jourd'hui, le célè­
bre cow-boy chan­
tant ne se déplace 
plus guère qu'en 

fauteuil roulant. Pourtant, à 85 
ans, il passe encore six jours par 
semaine à accueillir les admira­
teurs qui affluent au musée Roy 
Rogers de Victorville, en Califor­
nie, pour le saluer. Son vieil ami, 
le chanteur country Hank Deca-
to, rappelle que Roy a subi une 
crise cardiaque 
l'été dernier et 
qu'il lui est dif­
ficile de mar­
cher, si bien 
qu'il s'est pro­
curé un fauteuil 
roulant électri­
que qu'il a bap­
tisé Trigger I I I , 
en l'honneur de 
son fameux che­
val. 

Le rouge 
aux ongles 
• P o u r q u o i 
Y a s m i n e 
Bleeth porte-t­
elle une paire 
de gants rouges 
assortis à son 
maillot de bain rouge entre le 
tournage des scènes de Baywatch ? 
Loin de tenter de lancer une nou­
velle mode, elle essaye simple­
ment de se débarrasser de la fâ­
cheuse habitude qu'elle a de se 
ronger les ongles. 

Speak white ! 
• Melanie Griffith a enjqint A n ­
tonio Banderas de cesser de par­
ler espagnol à leur fille, Stella, en 
expliquant qu'elle voulait que 
l'anglais soit la langue première 
de l'enfant. Mais Antonio, qui 
lient absolument à ce que sa fille 
apprenne le plus tôt possible sa 
langue maternelle, a rétorqué 
qu'il parlerait à celle-ci dans la 
langue de son choix. La batalla 
prosigue... 

Question de choix 
• K i m Basinger va recevoir 
beaucoup d'argent — et une voi­
ture — pour tourner un message 
publicitaire pour Peugeot qui sera 
diffusé en Europe. Mais lorsque 
son mari, A lec Ba ldwin , apprit 
qu'un comédien jouant les amou­
reux devait participer à la pub, il 
insista pour que le choix de l'in-

Roy Rogers 

dividu en question soit d'abord 
soumis à son approbation. 

Un pour tous, 
tous pour DiCaprio 
• Leona rdo DiCaprio incarne­
rait le double rôle des frères ju­
meaux du classique d 'Alexandre 
Dumas, L'homme au masque de fer, 
( l'un des deux frères devient ror 
de France, l'autre est élevé par 
d 'Ar tagnan ) . Le film serait réali­
sé par le scénariste de Bravehean, 
Randal l Wal lace . Le rôle de Poi-

thos a été pro­
posé à Gérard 
Depardieu. 

Marlon 
Brando 
porno 
• J o h n n y 
D e p p a con­
vaincu Mar lon 
Brando de fai­
re une brève 
apparition dans 
son film très 
c o n t r o v e r s é 
Brave, qui traite 
des films porno 
sadiques. Les 
deux hommes 
se sont l iés 
d'amitié lors du 

tournage de Don Juan de Marco et 
Depp, déterminé à aider Brando a 
perdre du poids, a envoyé sa mere 
chez son ami pour lui préparer 
des mets plus sains que ce qu'il 
mange habituellement et pour 
surveiller son régime. En outre, 
depuis qu'il a appris la façon dont 
Val K i l m e r s'était comportée à 
l'endroit de Brando lors du tour­
nage de The Island of Dr. Moreau, 
Depp a interdit à Val l'accès à son 
club de nuit, le Viper Room. 

Tournée vers l'avenir 
• Les agents de Courtney L o v e , 
déterminés à effacer le passé om­
brageux de la jeune femme, ont 
envoyé aux journalistes de Holly­
w o o d une élégante photo de l'ex-
reine du grunge devenue actrice, 
accompagnée d'une menace à pei­
ne voilée : toutes les anciennes 
photographies de Courtney, qui la 
montrent le plus souvent à peine 
vêtue et dans des poses osées, de­
vront être éliminées. Tout journa­
liste qui se permettra de les utili­
ser risquera de se voir refuser a 
l'avenir toute interview par la 
star ! 

SOURCES :AP, Star, Globe. Enquirer 

Elles l'ont fait 
Elles sont passées par la chirurgie esthétique 
* Marie Laforêt . le ne/. 
* Michel le Pfeifler, le nez et la bouche. - * 
* Kather ine Hepburn, remonter les paupières : « Mes yeux 

ressemblaient à ceux d'un opossum et je n'aimais pas ça. » 
* Gary Cooper aussi a avoué un lifting dans les années 60. ; 

Sa veuve a ensuite épousé le chirurgien. 
* Mari lyn Monroe , le nez et le menton. 
* Pour tourner Le Bûcher des Vanités, Brian de Palma a demandé à 

Melan ie Griffith de se faire opérer les paupières. Elle est entrée à la 
clinique, on n'a pas touché à ses paupières mais on a refait ses seins. 

* Joan Col l i n s , la poitrine, la taille, les pommettes, les lèvres, 
les yeux, les cuisses. Plus un lifting. 

* Pamela Anderson, des prothèses mammaires. 

* Faye Dunaway, un lifting. ( 'asmopolimn 

EN VADROUILLE 

i viendra tourner à Montréal 

Francine G r i m a l d i 

collaboration spei iale 

C royez- le ou non, 
mais C laude L e -
louch viendra tour­
ner à Montréal une 
partie de son pro­
chain film ! Un film 
qu'il intitule Après 

tout, et qui mettra en vedette la bel­
le Alessandra Martines, son épou­
se ( c'est leur troisième film ensem­
ble ) . Le PDG des Productions 
SDA, André Picard, n'est pas peu 
fier de pouvoir annoncer que SDA 
sera le coproducteur canadien de ce 
film que Lelouch tournera dans 
plusieurs pays. Ne le dites pas aux 
«mires, mais je sais que Lelouch 
doit arriver a Montréal la semaine 
prochaine pour faire des repérages. 
Il en profilera aussi pour rencontrer 
quelques acteurs. Le tournage aura 
lieu à l'automne, mais déjà, Em­
manuelle Beaugrand-Champa-
gne est en posle pour recruter ac­

teurs et figurants. Elle travaille 
présentement stir la production île 
la nouvelle télésérie de Robert 
Ménard, Le Polock, dont je vous 
parlais récemment. Je vous refile 
son numéro de téléphone tout de 
suite, plus tard elle va être débor­
dée d'appels. C'est le ( 5 1 4 ) 
272-0883. 

Sous-sol à New York 
• Ça sera bientôt au tour du public 
américain de découvrir le Sous-sol 
de Pierre Gang avec Louise Por­
tai. Présenté à la Semaine de la cri­
tique au Festival de Cannes l'an 
dernier, gagnant du prix Génie du 
meilleur scénario. Sous-sol vient 
d'être sélectionné pour participer, à 
N e w York, au prestigieux Festival 
des New Directors / New Films qui 
se déroulera du 21 mars au 6 avril 
au Musée d'art moderne de New 
York. 

La sélection comprend 32 films 
de 20 pays, dont Chacun cherche son 
chat de Cédric Klapisch ! Sera-ce 
l'opportunité pour l'ineffable mère 
aux chats, Mme Renée, de voir 
New York ? Renée LeCalm, mal­
gré ses 78 printemps parisiens, ne 
refuserait sûrement pas l'invita­
tion ! 

La boulimie des 
frères Gagné 
• Les IS«s Rendez-vous du cinéma 
québécois ont pris tin Uitr soir cl je 
ne peux m'empêcher de penser aux 
absents. 

Les films québécois tournes en 

anglais, comme par 
exemple les cinq 
longs métrages de 
B a c h a r S h b i b , 
tournés en rafale et 
à micro-budget, à 
partir du thème des 
cinq sens, ont été 
occultés ! Par con­
tre, la superproduc­
tion Screamers réali­
sée par Christian 
Duguay était au 
programme en ver­
sion française. Au 
p rog ran ime-hom­
mage à Gaston Mi-
ron, mardi, on a 
raté la plus belle fi­
nale ! C'aurait été 
merveilleux de ter­
miner la soirée avec 
un Gaston Miron 
bien vivant et bien 
mordant dans son 
spectacle de la Mar­
che à l'amour, son 
dernier tour de piste, capte par les 
frères Jean et Serge Gagné. Dom­
mage... 

Ces temps-ci, les frères Gagné 
semblent pris de boulimie : ils ont 
trois projets en marche simultané­
ment, alors qu'ils ont mis cinq ans 
de travail sur leur dernier long mé­
trage La Folie des crinolines. Une folie 
qui Impliquai! les intérêts du eler-
gé du Royaume du Saguenay et le 
Vatican dans une affaire de béatifi­
ait ion. ( Paul le faire ï ) Mainte­
nant, ils travaillent à leur projet de 

Claude Lelouch 

film sur le poète 
Gilbert Langevin , 
Parler, c'est écrire dans 
l'espace : « Ce sera 
un documentaire de 
PoéVie, dit Serge 
Gagne, et la musi­
que sera très pré­
sente aussi car Lan­
gevin a écrit tant de 
b e l l e s chansons 
pour Pauline Ju­
lien, pour Gerry 
Boulet ou Marjo... 

« Nous travail­
lons aussi sur une 
gigantesque fresque 
intitulée La Poésie à 
l'ouvrage, mais le 
projet le plus immé­
diat est celui d'un 
long métrage : Bar-
baloune, un genre 
d'essai philosophi­
que mais très acces­
sible. Ça commence 
par un coup de fou­

dre. Il a 18 ans, il a une blonde et il 
fait du cinéma* mais il plaque tout 
pour une pianiste île passage, une 
virtuose âgée de M) ans. Il quitte le 
Royaume du Saguenay ( évidem­
ment les racines ne changent pas ) 
pour Montréal. Son amour l'entrai-
nera a New York, mais le desamour 
le plongera dans un univers de gla-
CCi au pôle Nord. Nous avons com­
mencé a touiner quelques Images et 
Florent Veilieux est déjà impliqué 
sur les elfets spéciaux. Nous som­
mes très optimistes. » \ suivre... 

La fête à Florent 
• Tiens, c'est justement « La fêle a 
Florent » , Florent Vei l leux, ce soir 
a la Casa Oscura ! Un dmle de pa­
tentera dans un drôle d'endroit. Il 
vient d'exposer ses extravagantes 
installations écolo-interactives à la 
Maison de la culture Mercier et ce 
soir, il présentera une installation-
vidéo a la sympathique petite Casa 
Oscura ( la maison sombre ) . En 
fait, c'est l'ancien appartement île 
Serge L e m o y n e ! C'est sombre, 
mais très coloré. Toutes les chaises 
et les tables sont peintes. Vendredi, 
le cinéaste Richard Lavo ie y a pré­
sente son film Quinze façons de reyar* 
der l'hiver et d en rire. Le 14 mars, 
vous rirez encore avec le film The 
Grocer's Wife de John Pozer. eu. 
Un lieu underground très chaleu­
reux situé à l'étage du 976, rue Ka-
chel Est. 

Oups C'était 
Trois-Rivières 
• Erreur ! J'ai envoyé Pef, le père 
de la série du Prince de Motordu. 
au Salon du livre de l'Outaouais 
dans ma chronique du mercredi 5 
mars, alors que c'est plutôt au Sa­
lon du livre île Trois-Rivières qu 'il 
se retrouvera* du 17 au 20 avril, l e 
merveilleux auteur et Illustrateur 
vient Louer ses deux derniers ou-
vrages : Is /./ télé et Motordu a sou 
père Hoquet. I V ! arrivera a Montre*! 
le jour île mon anniversaire, le 1 \ 
avril !... 

soi ce, bon dimanche. 



B 8 L A PRESSE, M O N T R I Î A L , D I M A N C H E 9 M A R S 1997 

S P E C T A C L E S 

Salles de répertoire Imax 
B O U N D 
C.néma du Parc (1): 16 h 45. 

D A Y T H E S U N " r , , P N E D C O L D 
(THE) 
Cinéma du Parc (1 ): 14 h 45 

r U N E R A L (THE) 
Cmema du Parc (1) 21 h 30. 

G H O S T O F M I S S I S S I P P I 
Cinéma du Parc (1): 19 h. 

OUR N E I G H B O R 
Cinémathèque québécoise (Salle Clau-
de-Jutra) 21 h. 

P É P I N O T E T C A P U C I N E 
Cinémathèque québécoise (Salle Fer-
nand-Ségum): 15 h. 

P O N E T T E 
Cinéma Paral lèle: 13 h. 15 h 15 .17 h 15. 
19 h 30 . 21 h 40 . 

P R I N C E S S I R O N F A N 
Cinémathèque québécoise (Salle Clau-
de-Jutra): 17 h. 

R E D B L O O N I I N T H E S N O W 
Cinémathèque québécoise (Salle Clau-
de-Jutra): 14 h. 

S U M M E R O F A V I Y A (THE) 
Cinéma du Parc (2): 15 h. 19 h. 

S U R V E N A N T (LE) - M A R I E - D I D A C E 

• S E P T I È M E - N O R D 
Cinémathèque québécoise (Salle Fer-
nand-Seguin); 20 h. 

S W A N N 

Cinéma du Parc (3): 17 h. 21 h 15. 

S W E E T H O M E 
Cinémathèque québécoise (Salle Clau-
de-Jutra): 19 h. 

I M A X (V ieux P o r t ) 
Mer sans frontières - L5. Cité de l'Espa­
ce: 

1 0 h 1 5 , 1 9 h 1 5 ( v e r s i o n f r a n ç a i ­

se) 
Eftots spéciaux - L5. Cite de l'Espace 
1 2 h 1 5 ( v e r s i o n angla ise) 

Mer sans frontières - Effets spéciaux 

1 4 h 1 5 ( v e r s i o n f r a n ç a i s e ) ; 1 7 h 

1 5 (ve rs ion angla ise) 
L5. Cite de I Espace 
1 6 h 1 5 ( v e r s i o n f rança ise ) 
Programme double et laser: Effets spé­
ciaux - L5. Cite de l'Espace et un specta­
cle laser: 21 h 1S (version française) 
I M A X - l es A i l e s M a i l C h a m p l a i n , 
B r o s s a r d ) 
L5. Cite de l'Espace: 
m i d i . 1 4 h. 1 6 h . 
Le Premier Empereur de Chine 
1 3 h. 1 5 h . 
Programmes doubles: 

1 7 h. 1 9 h , 2 1 H e t o p t i o n n e l s e n 
a p r è s - m i d i . 
Versions anglaises: midi. 13 h. 

Musique 
C E N T R E C A N A D I E N D ' A R C H I T E C ­

T U R E ( 1 9 2 0 , Bai le) 
Ensemble Anon Castello. Guil lemam. 
Buxtehude. Bach: 14 h. 
U N I V E R S I T É D E M O N T R É A L (Fa-
c u l t e d e M u s i q u e , sa l le B - 4 8 4 ) 
Dialogues des Carmélites (Poulenc). 
Atelier d opéra de l 'UdM: 20 h. 
P L A C E DES A R T S (P iano NobUe) 

Daniele Leblanc, mezze-soprano. et Es-
ther Gonthier. pianiste. Sons et brioches: 
11 h 

P O I N T E - A - C A L L I E R E ( M u s é e ) 
Symphonies portuaires: musique envi­
ronnementale: 14 h. 

C H A P E L L E H I S T O R I Q U E D U B O N -

P A S T E U R 
Dimiter Jordanov et David Warter haut­
boïstes. Michel Bottez, bassoniste, et 
Rejean Poirier, clavociniste. Purcoll. 
Couperin, Leclair. Telemann. Zelenka: 
15 h 30 

O R A T O I R E S A I N T - J O S E P H 
Rachel Laurin. organiste Daveluy. Anim. 
Jacques Boucher: 15 h 30 

É G L I S E S A I N T - J E A N - B A P T I S T E 

(Chape l le S a i n t - L o u i s ) 
Use Boucher, pianiste. Toumemire: 16 

h. 

F E S T I V A L D E M U S I Q U E V I E N N O I ­

SE D E S L A U R E N T I D E S 

EGLISE DE SAINTE-AGATHE 

Q u i n t e t t e v o c a l d e la F a m i l l e Lafcr -

r i e r e - D o a n e e t T r i o K a f f e e h a u s 1 4 

h 3 0 . 

Théâtre 

T H É Â T R E J E A N - D U C E P P E (Place 

d e s A r t s ) 
Les émigrés, de Slawomir Mrozek. Mise 
en scène d'André Brassard Du mar au 
v e n . 20 h; sam.. 16 h et 20 h 30. 

T H É Â T R E D U R I D E A U V E R T 

( 4 6 6 4 , S t - D e n i s ) 
l a Tempête, de Shakespeare. Trad de 
Antonino Maillet. Mise en de Guillermo 

de Andréa. Du mar. au ven.. 20 h; sam.. 
16 h et 20 h 30 dim.. 15 h. 

T H E A T R E DES V A R I É T É S ( 4 5 3 0 , 

Pap ineau) 
Un Air de famille. d'Agnès Jaoui et Jean-
Pierre Bacn. Mise en scène de Daniel 
Roussel: 20 h. sauf dim et lun. 

T H É Â T R E D ' A U J O U R D ' H U I 
Chrysanthème, de Eugène Lion. Mise en 
scène de Guy Beausoieil: 20 h. 

E S P A C E G O ( 4 8 9 0 , B o u l . S t - L a u -

r e n t ) 
Motel Hélène, de Sergo Boucher Mise 
en scène de René Richard Cyr: 20 h. 

M O N U M E N T - N A T I O N A L ( T h é â t r e 

D u M a u r i e r ) 
Le Choeur des silences, do Luk Fleury: 
20 h 30 

E S P A C E L I B R E ( 1 9 4 5 , F u l l u m ) 
Les Amours, jeu de théâtre conçu et 
éent par Jean Pierre Rontard: 19 h - 15 
Secondes, texte de François Archam-
bault. Mise en scène de Normand 
D'Amour: 21 h. 

C E N T A U R ( 4 5 3 , S t - F r a n ç o i s - X a -

v i e r ) 
The Wmter's Taie, de Shakespeare Du 
mar. au sam.. 20 h: mat., sam.. d im. . 14 
h; mer.. 13 h. 

T H É Â T R E D U C E N T R E S A I D Y E 

B R O N F M A N ( 5 1 7 0 , C h e m i n d e la 

C ô t e - S t e - C a t h e r i n e ) 
Lips together, teeth apart. de Terrence 
McNally. M a r . mer., jeu., s a m , 20 h. 
dim.. 19 h: m a t . mer., dim.. 14 h 

T H É Â T R E D . B . C L A R K E ( 1 4 5 5 , d e 

M a i s o n n e u v e o.) 
Atter Easter. de Anne Devlm. Mise en 
scène de Deborah Cottreau: 20 h 

CEGEP DE S T - H Y A C I N T H E ( 3 0 0 0 . 

B o u l l é , S t - H y a c i n t h e ) 
Scènes en scène. Mise en scène de Ma­
rie Denyse Daudehn: 20 h. sauf d im. 

Pour Enfants 

E S P A C E L A V E I L L E E ( 1 3 7 1 , O n t a ­

r i o e.) 
Le Bain, de Jasmine Dube. Présentation 
du Théâtre Bouches Décousues: 11 h. 
1 3 h . 1 5 h . 

T H É Â T R E D E L 'ESQUISSE ( 1 6 5 0 , 

M a r i e - A n n e e. ) 
Confiture, le dragon qui aimait les fruits, 
deSy lv i Belleau: 14 h. 

T H É Â T R E B I S C U I T ( 1 6 5 , P l a c e 

d'YouvHIe) 
Ma tante Hortense. de Benoit Dubois. 
Sam., dim.. 15 h. 

Variétés 

P L A C E D E S A R T S (Sal le M a i s o n -

neuve ) 
Jeanne la Pucelle, musique de Peter Si-
pos. Livret et paroles de Vincent de 
Tourdonnet. Mise en scène de Martin 
Chamm. Avec René Simard et Judith 
Berard Du mar au ven.. 20 h: sam.. 14 
h et 20: dim.. 14 h et 19 h. 

C A B A R E T D U C A S I N O 

DE M O N T R É A L 
Perles de Tahiti, avec la troupe Tamure 
laora Tahiti: 20 h 30. 

C L U B S O D A ( 5 2 4 0 , A v e . d u Parc ) 
Ligue d improvisation montréalaise: 20 h 

L A L I C O R N E ( 4 5 5 9 , Papineau) 
Les Maher: 2 0 h. 

T H É Â T R E L A C H A P E L L E ( 3 7 0 0 , 

S t - D o m i n i q u e ) 
Flammèches, avec Jean Derom. Joane 
Hetu. Diane Labrosse. Danielle P. Roger 
et Martin Tetreault 16 h 

B I S T R O D ' A U T R E F O I S ( 1 2 2 9 , S t -

H u b e r t ) 

Duo Guitares Montréal 21 h 

L E S B E A U X E S P R I T S ( 2 0 7 3 , S t -

Den is ) 
Match d'improvisation avec la Ligue dos 
Cravates: 20 h 30 

F O U F O U N E S É L E C T R I Q U E S ( 8 7 , 

S t e - C a t h e r i n e e.) 
Laibach: 20 h. 

L ' A I R D U T E M P S ( 1 9 1 . S t -Pau l o . ) 
Richard Beaudet Sextet. des 21 h 

P T I T B A R ( 3 4 5 1 , S t -Denis ) 
Thierry Fortuit chante Plume: des 21 h. 

J A Z Z O N S ( 3 0 0 , O n t a r i o e.) 
John Rennie: dès 21 h 

A U H A S A R D ( 8 0 3 , O n t a r i o c . ) 

Sound Brigade : 17 h. 

M A I S O N D ' I M P R O ( 1 2 1 3 . O n t a r i o 

e . ) 
Silence on tourne: 18 h; Les Apprentis 
20 h. 

LE B L E U EST N O I R ( 8 1 2 , R a c h e l 

e.) 
Groupe le Sabotage: 22 h 

C A F É S A R A J E V O ( 2 0 8 0 , C lark) 
Tno Djelem: des 21 h 

L ' A U T R E B A R ( 2 7 8 , L a u r i e r o. ) 
Jan Jarczyk. Joël Miller. Tom Babm et P. 
Boluse: des 21 h. 

P A R T E Z 

O N Q U Ê T E 

M O N D E 

D é c o u v e r t e d e d e u x M o n d r i a n 

AUJOURD'HUI 17 H 

Associated Press 

A M E R S F O O R T , Pays-Bas 

Deux toiles encore inconnues du 
peintre hollandais Piet Mondrian, 
pionnier de la peinture abstraite, 
ont été découvertes, a annoncé ven­
dredi le musée Mondrian. 

Ces tableaux, un paysage et un portrait 
d'enfant, ont été amenés par leurs propriétai­

res pour expertise, a expliqué Caria Bouvver, 
porte-parole du musée. Ils ont été authenti­
fiés et font partie des oeuvres de jeunesse du 
peintre mort en 1944. 

Le paysage sera mis en vente chez Chris-
tie's à Amsterdam au mois de juin. Le por­
trait d'enfant, dont le père était un élevé de 
Mondrian, restera par contre chez ses pro­
priétaires, la famille Bergman. Les deux toi­
les seront exposées du 11 mars au 25 mai au 
musée Mondrian. 

V 

LE PRIX D U PUBL IC-LA PRESSE 
Le concurrent de la Course qui en fin de saison aura reçu le plus 

grand nombre de votes du public remportera une bourse de 3 000 S offerte par le tournai La Presse!" 

Suivez tous les dimanches à 17 h les aventures 

des huit concurrents de la Course destination 

monde, série présentée avec la collaboration 

de l'Agence canadienne de développement inter­

national ( A C D I ) . 

Participez au concours en complétant le coupon et 

en répondant correctement à la question posée 

durant I émission et postez à l'adresse indiquée 

ci dessous, (un seul coupon par enveloppe). 

Chaque semaine, un participant au concours 

aoçnerc un bon d'achat de 100 S valuble à l'achat 

de vêtements de marque Chlorophylle h.t. dons 

une des boutiques l'Aventurier. 

En fin de saison, vous pourrez aussi gagner un 

voyage pour deux personnes à Delhi (Inde) sur les 

oHes d'Air Canada incluant sept nuits dons un 

hôtel de catégorie supérieure, gracieuseté de Club 

Voyages. 

J'AI VU L'EMISSION DU. . (DATE) 

J'AI PRÉFÉRÉ LE REPORTAGE DE 

. (CONCURRENT) 

REPONSE À LA QUESTION DE LA SEMAINE : 

N O M 

ADRESSE. 

CODE POSTAL. 

TELEPHONE 

Retournera SOCIÉTÉ RADIO-CANADA 

la Coure destination monde • C.P. 9080 Succursale Centre-vide • Montréal OC H3C 
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SUBLIME WOODY! 
FIGARO MAGAZINE 

I ¥ Tout le monde dit 

L o v e Y ( 
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CONSULTU LES S S E S Û M S B A R S DES 

O U 
CONSULTEZ LES CLriOCS-NORAIRCS DES Ci KL M AS 

A L P A C I N O J O H N N Y D E P P 
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V O T R E S O I R E E D E TELEVISION 

p a r L o u i s e Cousineau 

18:00 € 9 - An«ste au menu 
Claude Meunier se fait confectionner 
un rhili à la dinde-choco par un chef 
de S 'nt-Sauveur. Avec la dinde de 
Moman? 

18:30 CD • L'Événement Métrostar 
Stéphan Bureau interviewe M. et Mme 
Métrostar de l'an dernier — toujours 
en nomination cette année — Patrice 
L'Écuyer et Dominique Michel. Un 
charmant moment ou on rit 

19:00 O • Surprise sur prise 
Une excellente émission où Guy A. 

- -lepage a piéqe Bruno Landry. Fran­
cis Reddy. Pierre Légaré. Jean-Paul 
Charrrand et Mane-Chantal Perron. 
Tous les gags sont intéressants et 

. .bien farts. 

19:00 CD-te Gala Métrostar 
Le grand en d'amour des téléphiles 
envers leurs vedettes chênes Ginette 
Reno anime et jure que les numéros 
seront de première. Qui gagnera? 
Pierre Bruneau. Jean-Luc Mongrain 
et Patrice L'Écuyer encore'? Dodo 
encore9 On verra bien. Durée : trois 
heures. 

19:30 €D Nature 
Des chiens extraordinaires ngolent. 

20:00 O • TTie Juno Awards 
Céline est en nomination dans un tas 
de catégories, dont une créée spé­
cialement pour elle Lara en a deux. 

20:30 O - Farmelli 
L'histoire d'un castrat qui parcourt 
l'Europe avec son frère compositeur. 
Sans pauses commerciales 

2«:00 Œ> MurderLwc 
Un homme armé prend en otages 
l'animatrice, l'équipe technique et les 
invités en studio d'un talk-show pour 
se venger du suicide de sa fille qui a 
parlé de son viol dans un talk-show. 
Réalisation de Richard Spottiswoo-
de qui a signé And the Band Plsyed 
on sur le sida. 
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18 h 00 

Le 
Téléjournal 

Le TVA 

Pignon sur 
rue 

Art. au menu 
/ C. Meunier 

18 h 30 
Découverte 
(18 15) 

19 h 00 19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 I 22 h 00 22 h 30 | 23 h 00 23 h 30 | CANAUX 

L'Événement 
MétroStar 

Le Corps 
humain 

Rumeurs 

World of Disney 

Puise 

Newsline 

ABC News 

CBS News 

Travel. Travel 

Homegrown 

M'A-S'H 

Mad About You 

Surprise sur pnse / Spécial Guy A. Lepage Cinéma t FARINELLI <4) 
avec Stefano Dionisi, Enrioo Lo Verso 

Gala MétroStar 

En pleine nature 

Hercule 

Road to Avonlea 

Lois & Clark: The New 
Adventures of Superman 

60 Minutes 

NBA Basketball / Bulls - Knicks (17 00) 

Vermont Memones III: Vanished Images 

Weil Md(i4 20) 

Panorama 

Inqumng Mincis 

Plaisir de lire Cinéma / I f FILS DU REQUIN (4) 
avec Ludovic Vandendaelè. Erick Da Silva 

L'Heure JMP 

Le TVA 

Le 
Teléjournal 

Sports / 
Loteries (22 ?5) 

Le Point (22 50) 
/Sport (23 17) 

Complètement 
marteau <22 su 

Cirrëma / JOURNAL INTIME (3) 
avec Nanni Morerti Renato Carpeiitierl (2236) 

Cinéma / LA PART DES TENEBRES (5) 
avec Timothy Hutton. Michael Rookec 

1997 Juno Awards Sunday 
Report 

Venture (22 25) 
/ Nations 
Business (22 53) 

America s Funniest Home 
Videos 

Home Videos 

Ciréma / TO DANCE WlTH OLIVIA 
avec Lou Gossett jr. Lonette McKee 

Ûlnéma i SNEAKERS (4) avec Robert Redfoid. Dan Aykroyd 

Touched by an Angel 

3rd Rock... Boston 

Nature 

Israël Philharmonie Orchestra: 60th Anmversary Gala (1815) 

Déclic! Mag. Dimanche classique 

Cinéma / WHO DONE IT? (5) avec Benny Htil 

B R A V O 

C A N A L D 

DISC 

FOX 

FOX(On t ) 

MP 

N W 

RDI 

R D S 

S E 

T M N 

TSN 

T V B 

VTV 

CANAUX 

Bob Vila s Home Again 

Naked Hollywood 

Samedi de rire Animalier 

Sea Wings 

Baywatch 

Star Trek: The Next Génération 

Tubes. 1980 

World News 

Espace libre 

Curling (15 30) 

Ancient Mysteries 

Hamish Fulton Anim. Celeb. 

20e Siècle / Greffe d'organes 

<CQ discovery.ca 

World's Funniest Kids 
Outtakes 

Musique video 

Fashion File 

Griffe 

Sports 30 Mag 

On the Line 

Monde ce soir Plein les bras 

Cinéma / TO DANCE WlTH OLIVIA 4m lou Gisait jr. Lonette McKea 

Cinéma / MUROER Llvt avec Peter Horton. Marg Helgenberger 

Lord of the Dance 

Placido Domingo: Covent Garden Gold & Silver Gala (20:1 S) 

Sunday Night 
with Dennis 
Trudeau 

CTV National 
News 

Cinéma 
(2335) 

Finances 
(23 20) 

National 
Géographie ;?3 36 

Le Grand 
Journal (23 36) 

Country Beat 
(2345) 

Pulsev'Soorts 

Nightlme 

Psi Factor 

News ! Semfeld ...Limits (23-45) 

Viper 

Mystery' / Cadfael 

Placido Domingo (22:t5) / Cinéma (23 50) 

Cineina / LE RCIXiE ET LE NOIR avec Gtord Pfiibpe. Daniel̂  Oarrieux I Destinations / Texas 

Dame Bntain: Vera Lynn Nat. Geog. / Rhythms of Life Allan Grcgg Dialogue 

Panorama Déclic! Mag. 

Imprmt / Mavis Gallant 

The Story of the Gun 

No Pnce too High 

Les Mystères de la Bible 

Cinéma / IS PARIS BURNING? (4) avec Gert Froebe. Orson Welle 

Biographies / Agatha Chnstie 

Discovery's Sunday Showcase 

The 
Simpsons 

Spécial Bush X 

King of the 
Hill 

The X-Files 

Concerts Jazz / Colin James 

Kingdoms of Survival 

The Burninq Zone 

Semlelu Home Improv 

Musique video 

Antiques Roadshow 

Grands Reportages 

The Passionate E?e / Forgive and Forqet? 

Le Journal RDI Scully RDI 

Championnat national de hockey féminin 

Point de presse 

Nat. Sports-

Second Regard 

Coupe du Monde de ski alpin 

L Invité (17 30) E d d 9 ? 0 ) 

Assassins (18 05) ArliSS 

Maudite Aphrodite 

Cinéma ÉCLAIR AU CHOCOLAT 

w discovery.ca 

Pub 

Star Trek The Next Génération 

Spécial Bush X 

Sunday Report 

Le Téleiournal 

Sports 30 Mag 

Musique VKK*O 

Antiques Road 

Le Point 

Ski Mag 

Coeur vaillant (??40) 

Iron Eaqle IV 

Curling (15 30; Sport sdesk 

L École des fans / Gr. Tourisme 

Beatnx Porter 

18 h 00 

My Homelown 

18 h 30 

Hockey / Championnat national de hockey féminin 

Journal FR2 La Tournée du grand Duc Bouillon de culture 

Flipper 

19 h 00 

Little House on the Prairie 

Georgia (?2 45» 

Curling / Labatt Brier 

7 sur 7(2i 35) 

19 h 30 20 h 00 2 0 h 3 0 

Rough Guide 

21 h 00 

Journal belge 

21 h 30 

The Hit List 

22 h 00 

Check-up 

22 h 30 

Dunk Street 

23 h 00 

Dave Oshome 

23 h 30 
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Gabrielle Roy vue par Léa Pool 
• ;< u Canadienne 
QUÉBEC 

A ce jour, aucun long mé-
trage n'a été consacré à la 
vie et à l'oeuvre de Gabriel-
le Roy. L'ampleur du défi, 
la difficulté à percer les se­
crets de la romancière, de 
trouver l'angle d'attaque 
pour lui donner vie à 
l'écran, tout ça n'était pas à 
la portée du premier venu. 

I éa Pool, la cinéaste de La Femme 
de l'hôtel et de Mouvements du désir, 
esl cel le qui a déc idé de plonger et 
c o m b l e r cette lacune majeure de 
noire cinématographie. Son film, 
Gabrielle Roy. un documentaire, qui 
prendra l'affiche au printemps 98, 
se veut moins u n e biographie fil­
mer qu'une oeuvre qui mélangera 
toui à la fois documentaire et fic-
t i o n , reconstitution historique et 
parti-pris artistique, témoignage et 
archives. 

La cinéaste a passé deux jours à 
Québec pour tourner sur les lieux 
ou Gabrielle Roy a vécu jusqu'à sa 
mort en 1983, à l'âge de 7 4 ans, 
dont le Château Saint-Louis, face 
aux Plaines d'Abraham. Cet été, 
el le el son équipe se déplaceront à 
Petite-Riviere-Saint-François, dans 
Charlevoix, à la maison d e campa­
gne de l'écrivain, perchée sur une 
talaise dominant le fleuve. 

Entre-temps, d e s scènes auront 
été sais ies à Montréal, au Centre 

canadien d'architecture, venant 
compléter ce l les déjà mises en boîte 
au début de février à Saint-Bonifa-
ce, au Manitoba. C'est à la comé­
dienne Sylvie Malo, qui a les allu­
res de la romancière, que reviendra 
le privilège de l'incarner à l'écran. 

Léa Pool parle avec abondance et 
enthous iasme d e ce projet inédit et 
fascinant, n é d'un scénario de Mi­
chel ine Cadieux, auteure d'une 
thèse sur Gabrielle Roy. En compa­
gnie d e la productrice Diane Poi-
tras, Léa Pool a travaillé pendant 
deux ans pour aboutir au scénario 
final dont le tournage s'est amorcé 
le 6 février. 

« Je m e sens très à l'aise avec ce-
projet qui offre la liberté du docu­
mentaire sans être trop didactique, 
ment ionne-t -e l le . L'idée n'est pas 
de faire une reconstitution fidèle de 
la vie d e Gabrielle Roy, mais plutôt 
une transposition d e son univers, 
avec les personnages de son roman 
qui vont devenir très présents, par 
un jeux de montage . Je veux la fai­
re revivre mais dans une mise en 
scène s impli f iée . De cette femme 
qui voulait léguer à la postérité une 
image de beauté et de lumière, j e 
ne veux pas faire une portrait trop 
vio lon. Je ne su is pas non plus in­
téressée à aller chercher la p'tite bi-
bite. Sa démarche de création, son 
imaginaire, ses rapports avec sa 
mère m'intéressent beaucoup. » 

« Le défi, c'est d'arriver à cerner 
le personnage. Elle était tellement 
soucieuse d e contrôler son image », 
ajoute, pour sa part, le producteur 
Ian Boyd. 

Femme réservée, discrète, fuyan-

G U I D E H O R A I R E C I N I T L E X O D E O N 
L u n d i .m VCMKII.MII snm. u i rn . ** tours i«n«n 

• M A T I N É E S À $ 4 " • M A T I N É E S À $ 5 " 
t o u t e s r e p r é s e n t a t i o n s avan t io i>oo d a n s c e r t a i n s e m o m a s 

S.»m Dirn. A |nur3 férten 

pour informations, appelez de 11h00 à 22h00 

D U 7 A U 13 M A R S 1997 | C 0 M P L I X E DESJARDINS suite.... I L A S A L L E ( P L A C E ) suite... 

ATWATER P V <D 
Place Alein-Nihon • 935-4246 

mwcn BACX (G) 

•OOIÏ CML (*a MgMHl (16 m) • 
12S-3:2SS:2S.72S.*2S 

6. 

6 . 

LOTT H10KWSY 
{* <r>ftç»*e AinOROUTT PWOUE) 
(16 vu) / 1:05-4:10-7:00-*45 

C O T E - D E S - N E I C E S vT <K 
o/OO. (oie-dei-toiet» • 344-1001 P V 

FOOLS RUSH m (v 0. irxfm) (G) * 
130.4:10-7:00-935 

B E R R I P V ® 
12*0. m Si-Oens-218-2115 

COtmW-ATTAOUf (G) JL 
• V / l » . C I O - 7 * 0 - 9 3 5 ^ 

hê. 
Veo, Sam. CXn, Ujc ol *»•* 
/Lun.«tJtu -8-» 

* / 
130 

Yen, Sam CMv, atar. ai 
-9 35/lun. «Jeu.: 7:10 

l8-VoO-7:10 

' M MafTI M (v. «rinças*) 
(13 an.) • / veo, Sam. Dm. Mar.et Mtr.: 1:25 
. fcSO - 7:05 - 930 /Lunat Jeu: 7:05-930 
TU AS CWt LIT m GO (*o. française) (G) i 
/Yen, Sam, Dm, MtC et Hat.: 1:20 • 335 • 
730-fcg/Lun. «Jeu: 7:20-9:25  
STAM WARS (v. andatM) (G) * 
Ven, Sam. Dm, fclar. « M«f.. 130-430-7:15 
• fcSO/Lurvet Jeu: 7:15-930  
fSmmmSSSSm (v françaae) 
(13 ans) * / Van, Sam. Dm, Mar. ai Mer: 1:10 
•7:10/Un. et Jeu. 7 10 

935 

V 
(v tan 
JAGUAR» (va tranç«awii13 an») t JL 
1:50-4:15.705-935 V> 

! MASCO (*. trançam) (15 ans) » 
130-430-7^5-935 

(13 ans) a /1^0-430-7^5-930 
LA QUCRRI 013 ITOtLCS (G) 
(v.françaae)/1:15-4-00-7:10-9-45 

B O U C H E R V I L L E P V & 
Aglorovtt 20, serlie Bout. Mortes* • 449 6404 

M P M COarTM^TTAOUl 
(v. frençatsel (G) • / Ven, Sam, Dm, I 
lier.: 1:15-140-7:10-9:45 
Lun. et Jeu. 7 10-9:45 

AMOLLIl r*OWTR (VA t.-^ane) (13 ans) • / 
Ven, Sanv, Dm, Mar at Mat: 1:10 • 4 » • 7-00 
«S35/Un. et J eu 7-00-935  
STAft VaARS (V. angtaese) (G) * 
V » , Sam. Dm, Se et Mai: 1:00 • 3J45 - 7*0 
•930 /Un .a t J au :7« ) -930 
NOMAD fTDWS PWVAT1MMTTS 
(VA afijÉa»)(Hans)a 
Ven. Sam. L>m. Il*/ eî Mer • 135-4.00.6:50 
• 930 / Un. at Jeu: 840 - 930 

l(v.o. anglaise) (13 ans) a 
/ Van, Sam. Dm, Mat at Mat: 3:55 • 9:45 
Lun et Jeu.: 9:45 
DOHMK tRASCO (v.a anglaise) (16 am) a ' 
Van. Sam. Dm, Mac et Mar : 1:15 • 430 • 705 
• 9-.4S / Un. at Jeu: 7:05-9-45  

taV>CK(vAandaea)(Q)^ 
Ma/ et Mat.: MOO-k10-/Van, Sam. Oim 

7.-00-9:40/lun, et Jeu.7.00 »40 

STRaXIS BACK (to andarsa)(Qi^/ 

et 1 10 - 3^0 - >-« 
MM, Sam, Ovn, Mat al Mat 
•935/Un. et Jeu: 7.05-935 
•OOTY CA1X (VA 
Ve*,SanvDm,iÉBtet 
/ Un. et Jeu.: «-.35 

(Il ana) a 
:1:1S-Sâ0 

! U ) (v. frinçaee) 
(13 ans) • /Van, Sam. Dm, Mar et Mer: 1:20 • 
3:25-7:05-9:15/Lun et Jeu.: 7^5-9:15 

MJCTI1 mi» (va ancfeoeHUans)* 
Vin, Sam. Dm. Mar. et Mer.. 3.15 • 7:15 
Lun. et Jeu: 7:15 

i (va angtadtHG)*/ 
Ven.. Sam. Dim, Mar. et Merj i :25 • 3.50 • 7:15 
9:35/Un. et Jase 7:15-935 

I Ven, Sam. Om. Mar. et Mer.: i .-00 - 335 • 
700 - 9:40 / Un. et J e u 7.-Q0 • MO  
POUVOfR VtxàcUTWK (v. française) 
(13 ans) e/Ven, Sam, Dm, Mar. et Mer.. 1:40-
3JB-730-940/Un. et Jeu--730-9:50 
TUASCfMtllTlalOO(vAfranç«se) 
(Gi • / Ven, Sam. Dm. Mar. at Mer.: 1-05-330 
- 735 - 9:55 / Lun. et Jeu: 735 • 945 

D A U P H I N 
2396 fit. rte leaebèa- 721-6060 

LOTT K)Of*UY 
v. franca.se AUTOROUTE PERDUE) 
16 arts) e / Sam at Dm: 130-4:05 

935/Senv: 700-935 

LA CAJtflRZ DCS aTTOtUS (v francarae) (G) 
*/Ven, Sam, Dm, Mar. et Met: 1.-00-3:45-
7\00 • 935 / Un. et Jeu: TM • 935 

L A V A L (Carrefour) P V & 
2330. bo»L le (ortdovr-688-3684 . 

W)UVO« D-fXSCLrriR (v frsnçj.vl 
(13 SÎSJ / Ven, Sam. Dm, Mar. et Met: 1:50 • 
to-7:05-935/LunM Jeu: 7:05-935 
POOLS MMM m (VA anoëse) (G) • 
Ven, Sam, Dm, Mer et Mar.: i 40 • 4 -05 • 7:10 

• 930 /Un. al Jeu: 7:10 -930  
DsUiTTS pfiaR (¥A. angkMe) ( 13 ana I • 
Ven, Sam, Dm. Mar et Ôer 1:40 • 4:l6 • 7-05 
• 935 / Un. at Jeu: 7.05 -935 

7:00 

JOUIMiALDWSéOUCTlU*BJF 
(vAfrsnçawe»/Sam et D m 1 50- 3:50 - 7.1 S 
•1:15/Senv 7:15-9:15 

D É C À R I E TOUS u s rtiMS 4,00$ 
Detarit. tom Veimo • 849-ftlM 2,00$ 1*?,.' 

:(Ll)(v franç*ae)(G) 
Ven, Sam, Dm, Mar et Met: 2*0 • 435 • 7:15 
935 / Un. et Jeu: 7:15 • 935 

TU AS CMÉ LIT B 00 (VA française) (G) e / 
et Mer • 1 45-< ven, Sam. D m atar. 

9.25/Un. et Jeu.: 7:15-935 
4-10-7:15' 

i(v rinçage)(t6 ana) * 
Ven.. Sam, Dm. Mar. et Mer. 1:10 • 4 » • 6:55 
• 9:30/Lun. et J e u 6:55-930 

:SJD> francârseHG)* 
Van, Sam, Dm, Mar. et Mer.: 1:35 • 3:45 • 730 
• 9-20/Lun.et J eu 7:20-9-20  
JAGUAR S.E) (v o. française) ( 13 ana) * 
Ven. Sam. Dm. Mar. et Mer.: 1:30 • 3:30 • 6.50 
•9:10/Lun et Jeu: 6:50-9:10 

(VA, 
Sam et Senv 7:00.fcl! 
Dm: 230-430-7:00.1:1 S 

| (13 ans)* 

(VA. angMMe)(G) 
Sam et Senv 6 00 /Dm: 2:10-4-50-8:00 

, (vo angMsse)(G)v'/ 
Ven, Sam, Dm, Mar. et Met: 130 • 435 • 730 • 
9:40/Un. et Jeu.: 7.-00-140 

L A V A L (Galer ies) P V L 
1545.bod.le (orbeiier • 6Î6-93Î3 

OIOANTI M ) (v. françeee) * 
(13 arts) / Ven, Sam, Om. Mar et Mer.: 130 
4:15 • 735 • 9:40 / Lun et Jeu: 7.35 • 9.40 

RATI8HT ANGLAS M ) (* fnnçeis») (G) • 
Ven., Sam. Otm, Mar et Mer, 12:30 • 3.30 • 
6 30 • 935 / Lun. et Jeu: 6:30 • 935 

B R O S S A R D P V c ï 
Mai Owf ie- • 6600. beul. Tosiereav • 465-5906 

AMSOLUTl POW (VA andasaa) (13 ana) e / 
Van. Sam, Dan. Mar at Met.: 130 • 4*5 • 700 
• 9 40/Un. et Jeu: 700-940  
PATMSfT ANGLAIS SJD (v. frança^e) (G) a 
Ven Sam.. 0m.. Mar. et Met: 1230 -140 -6:45 
• 9 55/Un.et Jeu: 6 45-9:55  
STAR WARS (v anqta.se) (Gl • 
Vea. Sam.. Dim. Mjr et Marj 130-430-7:15 
• 9:45 / Lun. at Jeu: 715-9:45  
POOLS RUSH M (VA anYjtse) (G) • 
Ven.. San. Dan. Mar et Mer : 140 • 435 • 7:10 
•9 35/Lun « Jeu: 7 10-935 

DELSON (Plaxa) PV à, 
900. Boul. Gtorqes-Goqne. Delson • 635-9799 

L KPtOH AUX PATTES M VELOURS (G) 
(v. française) * / Ven, Sam et D m 130 • 335 • 
530 / Lun. au Jeu: Aucune raprejenUfton 
ÎH)UVOmDVXiCUTW(v.twiçêaM) 
(13 ans) e /735 -9 45  
OOMMI MASCO (v" francaiae) (16 ans) e 
Ven,Sam et Dm: 230- 425 • 7 M • 5 40 
U n au Jeu: 730-9:40  
L"îaaptM coerrRe-ATTAQoe 
(v. française) (G\ • / Ven, Sam. at Dim-1:40 • 
435 - 735 - 9.25 / Lun. au Jeu: 7.35 

LA GUUWf DCS (TOILES (v frança.se) 
(G) • / Ven. Sam. Dim. Msr. et Mer.: 130 • 
4:15 • 735 - 9:40 / Lun. et Jeu: 735 • 9:40 
LEKP1RE CO*rmf^TTA0Oe |G) • 
(v. française) / Ven.. Sam, Oim. Mar. et Met: 
130 • 430 • 730 • 9-35 / U n et Jeu: 700 • 9-3S 

! BRASCO (v.o. anglaise) (16 ans) * 
Ven, Sam, Oim, Mar. et Mer.: 130 • 400 • 730 
- 9-35 / Un. at Jeu: 730-935 

935 
. (va angiarse) (G) • 

/ Van, Sam et Dm: 130 • 340 • 7:10 • 930 
Un. eu Jeu: 7:10-930  
LA OUtftRt OtS ÉTOSLtS (v française) (G) 
* / Ven, Sam et Dm: 1:50 • 4:1S • 730 • 9-20 / 
Lun. eu Jeu: 730-930 

•(LI)(v trancaaei.'Gie 
ver. Sam . Dm.. Mar et Mer. 1:15 • 3:50 
Ç XI Un. et Jeu 730 • 9-30 

7.20-
Ven. Sam et Om: 130-3 
9:15/Un. eu Jeu: 7 15-9-15 

(v. francenei (G) 
10 • 5:15-7:15 • 

(T«l(vAer>gMeje)(G)*/ 
Vin, Sam, Dm. Mar et Mer.: 12:25 • 325 • 
fc25-935/Un. et J e u 635-935  
AS3SOLUTE R O i a t ( t a angërse) (13 ans) a / 
Ven, Sam, Otm, Max et Mer.- 4 10 • 9:15 
Lun. et Jeu.: 9:15  
JAQSJAR{LS}(vAtiaii,ae>a)(13am)» 
Ven, Sam, D m Mar. at Mer. 1:10 • 7:10 
U n d Jeu: 7:10 
S t M ( V A and»èse)(G)e 
Ven, Sam, Omv, Mer. et Marj 1:30 • 4:10 • 7:10 
- 9-20/Lun d Jeu: 7:10-9-20 

DAKTrS REAX , w c anota.se) (13 m ) • 
Ven. Sam. Dm. Mar et Merj 1.30-4:15-735 
• -•XI Lun d Jeu 735 L9j30 
ISPaM STMKIS BACK (VA engMMe) (G) • 
/ ven, Sam, Om. Mar. d Mer.: 12:45 • 3:45 • 
7 00 • 9.50/Lun d Jeu: 7 00-9:50 

C A V E N D I S H (Ma i l ^ éx 
Cov.nditk.(oinKildore- 485-7! I PV 

STAR WARS (v. angiarse) (G) * 
Ven, Sam, Dm, Mar. d Met: 130 • 340 • 6:45 
• 930 ' Un. d J e u 645^930 
ÂBSOLUTIROWIR (VA Anglaise) 
(13 ans) e/Ven, Sam, O m Mar. d Met: 1:10- 1 
4 00-640-935/Lun d J e u 6.40 - 935 

1 DM DANTE M ) ( t français* ) 
(13 ans) • / Van, Sam d Oinv 1:15 • 330 • 
5:25 • 730 • 935 / lun. au Jeu: 730 • 9.35 

D O R I O N (Carrefour) P V & 
391. Bovl. Hct Aood Derioe-Voaér l̂ • 455-9236 

iM^frareeawHG)* 
Ven, Sam, Dm, Mer. d Merj 1230 • 3:30 • 
630 - 930 / Un. d Jeu.: 6.30 • 930 

LONGUEUR (Place) * <*> © 
875. Si lesjreet 0 leeeeeel • 679-74S1 P V 

y 
LEJaPVUI CONTAI-ATTAQUE 
( t française) (G)*/Ven, Sam. d Oinv 1 2 46 
3:45 - 735 • 9 :» /Un . SU Jeu: 7.35 • 930 

i(v.françarse;(l6a-.»)» 
Ven, Sam d Dm: 12:10 • M • 7.30 • 9.25 
U n au Jeu: 730-935 

Ot OANTI (LE) (v. française) 
13 ans) • / Ven, S»m d Dm: 1:45 • 4:15 • 
10»935/Uneu Jeu: 7:10-9-25 

LVSPtRf COtrTRC'ATTAOUI 
(v. trancatse) (G) • / Ven, Sam d Oim: 1:1$ • 
430-730-930/Lun au Jeu.: 730-930 
OOeSMl 1RASCO (v. françease) (16 ans) e 
Ven, Sam. d Dm: 1 40-4-20-7.35-9-40 
Un. eu Jeu: 7.35 • 9:40 

JCTB M l (v fnnça-iê) 
13 ans) e / Ven, Sam d Dm: 1235 • 2:45 • 
30 • 7:15 • 935 / Lun au Jeu: 7:15 • 935 

IttPfRf STRMUB BACK (v0. anglaise) (G) • 
/ Ven, Sam, Dm, Mar. d Mer-1:15 • 435 • 
7 00 • 9 40 / Lun. d Jeu.- 730 • 9:40 

: (v 0 anglaise) (G) * 
Vea. Sam. Dm, Mar. d Met: 1:40 • 430 • 735 
• 935 / U n d Jeu.: 7:05 -935 

(vAangla»e|(i3ans) 
Ven.. Sam. Dm, Mar d Mer.: 12.50 • 3:45 • 
6 45_- 930 / Lun. d Jeu: 645 -9:30  
JUIvGLI 2 JUNQU ( t a angtorse) (G) 
V*v. Sam. D m Mer. d Met: 1.30 -4:10-730 
• 9 3 0 / U a d Jeu: 730-930  
EVERYOft! SATSI LOVE YOU 
fvaengMaM)(G)* 
V-n .Sam .Dm. Mar d Met.: 1.35 • 3.55 • 735 
- 9:20 / Un. d Jeu: 7.35-930  
OOMMI BeUSCO (VA angMae) (16 ans) * 
Ven, Sam. Dm. Mar. d Mer.: 1245 • 3:40 • 
6 50 • 9:35 / Lua d Jeu 640 • 935 

C E N T R E - V I L L E P V ® 

; (v franc**el (G) * / 
Van, Sam d Dm: 1230 • 1-40 -730-930 
U n au Jeu.: 730-920  
PaTT«WAa1QlJMSSJB(v.frsdçs«e)(G)e/ 
Ven, Sam d Om 12 15 • 330 • 7:10 
Lan au Jeu: 7:10  
OI JUMOLI BM JUNGLE (v. Irtnçause) (G) 
V^n, Sam d Dm: 1235 • 2-40 • 535^7:15 • 
930/Lua eu J eu 7:15-930 

L-Espeo* aux PATTES DE VEIOURS (G I 
f>frsnçatt»)e/Vea,SemdOm: 12 50-250. 
440/Lua eu JSÊUSSSÊSÊSSSÊÊÊÊ 

735-910 
(*a (0)« 

I (v. frmçaree) 
113 ans) e / Ven, Sam d Dm 1.30 - 4 10 • 
>20-945/Lun. au Jeu: 7 3 0 - 9 ^ 
LA OUBtW DES BTOBJP (v françan») (G) ë 
/ Ven,Sem d Dm: 1 «0-3:45 • 7:15 • 935/ 
Lun au Jeu.: 7:15 • 935 

POINTE-CLAIRE PV , r 

o361. IrosmaaoirfljK - 630-/286 
eoOLS RUSet Bt (VA angb«e) (G) e 
Ven, Sem, D m Mar. d Mer ï 15 • 4 45 • 
730 • 945 / Un. d J e u 7 20 945 
BOOTY CALL (VA angMtse) (16 ans) * 
Ven.. Sam. D m Mar et Mrr. 1 40 • 3 25 • 
H O . 7:10 - 9:10 / U n d Jeu 7:10 • 9:10 

(vaan>».«e)(13arts). 
Ven, Sam d Oinv 1230 • 5 15 • 9 3 5 
Lua eu J e u 935 

rXX/VOel DVrJcUTBR (v. frençsme) 
(13 ans) e / Ven, Sem d Oinv 240 • 7 3 0 
U n au Jeu: 730 

J (VA anglaise) (G)e 
Ver Sam. D m Mar d Mer - t 30 - 4 35 • 
6:46 • 930 / U n d Jeu. 6:45 • 9-20 
D A I I i n B1AJ( (VA angMaae) (13 ana) • 
Ven.. Sem. Dm, Mar. d Mer. 140 -430 • 
730 • 930 / U n d Jeu. : 730 • 9:30 

7001. UaMeettile. Stajtîon Mctro McGàl - 849-HtW I E G Y P T I E N P V 2 ® 6 
USS, née Peel - «49-fllM VOLEURS (LES) ( v 0 françsMe) (13 ana) 

Ven, Sam. D m Mar. d Met: 230 • 430-730 
• 9 25 /LuadJeu : 700-935 

LOBT MIGMWAY (VA 
130 4 :10-640-930 

1) (16 ans)* 

! BRASCO (v.o. angiarse) (16 ans) * 
V>n. Sam., Dm. Mar. d Mer: 1.30 -4.10 • 
640 - 935 / U n d Jeu: 6:50 • 9.35  
ABSOLUTI POWCR (v A anglaisa) (13 ans) * 
/Veo, Sam. Oim, Mar. et Msr.: 14Ô • 430 • 
6.45 • 920/Un. d Jeu.. 6:45-930 

BLOOD AMD 
3 50 9:10 

(VA anglais) (16 ans) 

D m M e r d 
Mer.: 1 45- 7:15 / U a d Jeu: 7:15 

I (va engMMe) (13 
2 :10 -435 -730 -930 
F j c 10 d 12 Mar* 2:10 • 438 • 940 

? î r 4 3 o ^ 915 
(Gje 

!(v franeetae)(G) 
Vea. Sem. Dm. Mar et Mer.: 130 - 435 • t 40 

iS/Lun d Jeu.. 435-6 40-9 15 
BvARVBTS BOOM (eux angaa.se) (G) 
Ven. Sam. Dm. Mar d Mer : 1 45-430.730 
• 925 / U a d Jeu: 430 • 730 • 935 
RjfJ»CULB(vo frtnçjrse)(13ens) 
Ven, Sam. Om, Ma/ d M*» 1 50-4.15-1 50 
• 9 - 1 0 / U a d J e u 4:15-640-9:10  
LOVE ETC. (VUS. MrlÇlMj) 
Ven. Sem. Dm. Md d Met: 130 • 430 • 710 
• 930/Lun d Jeu: 430-7:10-930 

F A U B O U R G PV 6 
1616 Nttl. r.( Sir-CafaWriajc • 93? 2730 

STAR VIARS (v. engMtae) (G) • 
1:15-410-700-940 

(VA 1 
1.30-400-7:15-935 
Exe. 12 Marc 130-430-935 

(13 ans) • 

RATaEStT (TMBJ (va 

fXae/t230-330-l4S 9^S 

C 

(VA françaase) (G) 
Vea. Sem. Dm, Mer d Met: 230 • 335 • 535 
• 71S-930 
Lua d J e u 3:4S. 63S • 7:16 - 930  
TU ASCsWIfTBalOO 
v o. hançatee) (G) * / Van, Sem, DMA, Mar d 

134- 335 -535 -7:35 -935 
Lua d Jeu: 334-536-735-93S 
m M NMBI1 (va françeesel (G) 
Ven. Sem, Dm. M», d Mer.: 1:50 - 430 - 730 • 
920/Un d Jeu: 430-730-930 

C O M P L E X E D E S J A R D I N S ® 
laltaée I • 711-3141 P V 

BATS I LOVE TOU 
(VA. angMin) (G) t /130 • 330 • 735 • 930 

L A S A L L E (PLACE) P V d> 
angle eeul (kempleia H B«skcc Power • 849 IUM 

Vea. Sem, Otm. M 
/ U a d Jeu: 730 

(v frençe«e)(G)*/ 
dMer. lOO-A'.S • 7 » 

TOUT LE MOdOC DfT: I LOVE YOU (G) 
(v françdee) e /1743 • 330-fclS-7:39-930 
RATVTJtT AMQ4JUS SE) (v françease) (G) • / 
12 30-3 40-6 45-9 50 

•)(l6ena)e 
Ven. Sam. Dm. Met d Met: 136 • 435 • 730 
- 936 / Lun d J e u 730-935 
LVaWaE COaVTIMVATTAOUB (G) • 
(v frença.»! ' Ven, Sam D m Mer. d Me»J 
130-435-7:15-940/LeexdJau: 716-939 
POOLS RUBM • (VA andaVeelfG)e 

Ven. Sam, D m Mer. d K j 135 • 330 • 730 
- 9-40 / lun d Jeu: 730 940 

!HEJ(vfnvsa-*e)(G). 
100 4 2 0 . 7 3 5 - 9 3 0 

S U I T E . . . 

•EAA (vn arideeae1(13ene)e 
Ven. Sem. Dm. Mar. d Mes, 130 - 430 T.* 
930 /Lua d Jeu. 7 15-930 

S U I T E . . . 

- L I S C I N É M A S O U Z Z O 
L A C O R D A I R E 1 1 6. 
Coin lacordoire el Des Gronoet Prairies 

POUR L'MOPSJRf APPtLEZ 324-3000 

LANGELIER<Qritfourloa<Kliet ,K 
POUR IttOPAJRC APPfLC2 2SS-SSS1 

STf -THERESE FltaoSlelaertK & 

P3UP LMOPtiRf ftPPfiiz W9-4444 

TERRIBONNE U Q«MBi (d i i e6 

POOP iHOPAipf APmcz m 6644 

CINEMA PARADIS 

6<lS.fwHftl»:«9s vPBdoHaaattltcd/:^ 

UHaEULPPa POUP T0U6 

99« 1 
Mi 
A |BM 

2™* 

âjoenMnés 
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L A P R E - V E N T E DES BILLETS DE 

mégi 
DÉBUTE L E M A R D M l M A R S ! 

P V 
M l VlIfTI u « j , -

aotatMiuim s / f T l * ( I I - — - ^ 1 # r J C r « e V t T n » i o • / O D / a d i 

le, entièrement dévouée «i son tr.i-
vail, Gabrielle Roy n'a laissé que 
très peu de documents audiovi­
suels . Sa seule entrevue à la télé, 
c'est à Judith Jasmin qu'elle l'a 
donnée , dans les années 60. Elle y 
était d'une telle nervosité qu'on a 
choisi de ne pas s'en servir puis­
qu'el le ne lui rendait pas justice. 

La journaliste Ariane Émond 
s'est vue confier le travail des en­
trevues avec ceux qui l'ont connue 
ou qui ont été marqués par son 
oeuvre, qu'i ls soient parents ou 
amis. Us ont pour nom François Ri­
card, son biographe, auteur du li­
vre Gabrielle Roy, une vie, Michel 
Tremblay, Berthe Simard... 

Que lques é lèves d e la romanciè­
re, du temps où el le enseignait à 
Saint-Boniface, ont été retracés au 
fin fond du Manitoba. Ils ont pour 
la plupart entre 70 et 80 ans. La 
soeur rivale de la romancière, Adè­
le, qui lui a toujours voué une har­
gne et une jalousie sans bornes, hé­
site encore à se confier à la caméra. 
Même à 104 ans, il semble que la 
rancune l'habite encore. 

Le budget total d e cette produc­
tion dépasse les 725 000 $, un 
montant considérable pour un do­
cumentaire. Téléfilm Canada et 
cinq chaînes d e télévis ion ( dont 
Télé-Québec ) ont participé au fi­
nancement. 

Ne serait-ce que pour garder sur 
pell icule les précieux témoignages 
de ses contemporains, Léa Pool 
croit qu'il était p lus que temps 
qu'un film trace le portrait de 
l'écrivain. « Ultimement, c'est un 
hommage que nous désirons lui 
rendre. » 

Nascimento 
hospitalisé 
Associated Press 
RIO DI£ JANEIRO 

Le music ien brésilien Milton Nas­
cimento, qui souffre de diabète, a 
été hospital isé en mil ieu de semai­
ne à Rio de Janeiro. 

Dans un communiquée le Dr Pe­
dro Henrique a précisé que l'état de 
santé de l'artiste âgé de 54 ans était 
jugé stable. Hospitalisé mercredi, 
Milton Nascimento devrait pouvoir 
regagner son domici le la semaine 
prochaine, a ajouté le médecin. 

Au cours d'une récente émiss ion 
télévisée, Nascimento était apparu 
amaigri, renforçant les rumeurs se­
lon lesquel les il souffrait d'une ma­
ladie infectieuse ( en clair : le 
sida ). 

Sa maison de d isques WEA avait 
rapidement diffusé un communi­
qué s igné par un médecin n e w -
yorkais pour préciser que l'artiste 
souffrait du diabète de type II, pro­
voquant une rapide perte de poids . 

Muriel Millard 
et Félix Leclerc 

S O U V E N I R S , 
S O U V E N I R S 

Pierre Vennat 

I l y à un demi-siècle» «i 
Montréal, l'artiste de mu­
sic-hall Muriel Millard et le 
chansonnier, dramaturge et 
poète Félix Leclerc faisaient 
la manchette des pages 
culturelles. C'est ainsi que 

le 8 m a r s 1947, on parlait du spec­
tacle de la chanteuse Muriel Mil­
lard qui revenait au cabaret Esqui-
re, après plusieurs mo i s d'absence, 
avec un répertoire d e chansonnet­
tes tout à fait nouvel les , tant an­
glaises que françaises. L'un de ses 
numéros les plus populaires était 
un arrangement des succès du film 
TheJolson Story. 

Quant à Félix 
L e c l e r c , l ' o n 
c o m m e n t a i t , le 
10 m a r s 1947, le 
succès que rem­
portait sa pièce 
Maluron , j o u é e 
au Gesù par les 
Compagnons . La 
troupe du pere 
Legault devait-
donner jour, ul­
térieurement, à 
ce qui est aujour­
d'hui le Théâtre du Nouveau Mon­
de. Incidemment, Leclerc prenait la 
relève d'un autre dramaturge. Cari 
Dubuc, qui avait obtenu lui aussi 
un grand succès avec une pièce inti­
tulée Fille du Soleil. 

Le critique de La Presse repro­
chait toutefois à Leclerc d'être un 
de ces poètes « qui se font du théâ­
tre une conception particulière, et 
m ê m e singulière, discutable parce 
qu'el le déborde les cadres dramati­
ques , ce qui ne signifie pas qu'el le 
soit ni indifférente ni sans avenir. » 

• Il y a 30 ans, Jean-Pierre Ferland 
donnait son premier grand récital à 
Paris. La manchette du cahier 
« Arts et spectacles » de La Presse 
du U m a r s 1967 lui était consacrée 
et on faisait remarquer que toute la 
presse parisienne. Le Monde m i s à 
part, en faisait carrément l'éloge. 
On aimait sa personnalité, sa poé­
sie, son humour, sa jeunesse . 

Félix 
Leclerc 

S é l e c t i o n d u m o i s 

Le Bossu Notre-Dame Le Premier favni 

BfeSr 

Meil leurs vendeurs 
Casoer 
Vfff. 

Ait 4r > 

PDtit-Pied 
Le Dinosaure 

Balte 
Vr.fr. 

Le Petit 
Chaperon Rouge 

Le Voleur et le Gordy La Petite 
Cordonnier Vf. ff. Espionne 

oises w c% i u v « 

L'histoire 
Sans Hn 3 

m 
t V n < » v . v 4 v l f * e « 

Jf%Jt\l» .. i'V''*»V 

j*m • •«•.. ».» 

Sinbad 
Vfff. 

W w w L'Ourson Sentinelles De L'Air 
tes souhaits de Wmnte le bracelet 

LOUEZ UN CINÉMA POUR VOS ASSEMBLEES. TÉLÉPHONEZ AU (514) 3 7 4 - 7 4 4 0 

D i s p o n i b l e d a n s les s u c c u r s a l e s  

A tel point que le journal alors le 
plus lu de France* France-Soir, avait 
écrit : « Depuis Félix Leclerc, c'est 
ce que le Canada nous a e n v o y é de 
mieux ». Qu'est-ce que Jean-PïcrK' 
Ferland pouvait désirer d e p lus 7 I I 
devait d'ailleurs chanter à la Place 
des Arts de Montréal q u e l q u e s 

jours plus tard puis partir en t ou r ­
née a travers le Québec pendant 
deux mois . À Pierre Saini-(Ser-
main, alors correspondant d e La 
Presse a Paris, Ferland avait décla­
ré : « M o i . je suis la v i l l e ; Vi-
gneault, c'est la campagne. Avant 
que je parte pour Paris, nous avons 
échangé des cadeaux. Vigneault 
m'a d o n n é un excellent c o g n a c ' et 
moi je lui ai donné une superbe ca­
rabine. Vous savez, je n'aime pas l«i 
campagne. J'habite Sainte-A'dèJe. 
niais c'est plutôt une cachette. 
Quand je \ . i i s . Î Montréal; je su is 
heureux. »» 

• Le 10 m a r s 1985, le journaliste 
Guy Pinard écrivait ce qui suit : 
« On dit des oeuvres de Lemieux 
que la peinture n'a pas le temps*de 
sécher l o r s q u ' e l l e s sont v e n ­
dues. . . » 

* " «av 

Le célèbre peintre Jean-Paul Le­
mieux, qui avait alors 80 ans b ien 
sonnés , était ce dimanche-làf l'jun 
des rares artistes du pinceau à avpir 
été dés igné « Personnalité de la s e ­
maine » par La Presse. Les tableaux 
de Jean-Paul Lemieux font partie 
des p lus grandes collections, publ i ­
ques et privées, du Canada tout en­
tier et on retrouve de se s oeuvres 
un peu partout dans le monde , ré­
sultat sans doute de l 'exposit ion ré­
trospective organisée en 1967 par 
la Galerie nationale du Canada 
pour marquer les 50 ans de carrière 
de l'artiste québécois . Cet évéOe-
ment coïncidait avec le 100 e anrri-
versaire de la Confédération cana­
dienne. " 

F 
JBr 

• En tournée en 
Europe d e p u i s 
p l u s d e d e u x 
mois, la chanteu­
se Pauline Jul ien 
recevait le 14 
mars 1985, au 
Palais des con­
grès à Paris, le 
grand prix du 
disque de l'Aca­
d é m i e Charles-
Cros pour son 
tout n o u v e a u 

B) 

disque intitulé Où peut-on vous teu-
cher ? Pauline Jul ien se trouvait-en 
Algérie lors de l'annonce de Son 
prix. L'année précédente, l 'Acadé­
mie Charles-Cros avait couronné 
deux autres Canadiens français, 
l 'Acadienne Edith Butler et le chan­
sonnier québécois Gilles Vigneault. 

Pauline 
Ju l i en ' : : 

• « 

. -
Aux côtés 
d'Ellen 
Les chanteuses Melissa Etheridge 
et K-D Lang seront aux côtés d^EI-
len, quand le personnage central 
du feuilleton é p o n y m e fera pari à 
l'auditoire de sa préférence pour 
les femmes. M m e s Ether idge- et 
Lang parteiperont le 30 avril, a u i é -
seau ABC, à cette étape de la v ie 
d'Ellen Morgan, l 'homosexue l l e 
qu'incarne Ellen De Génères. La co­
médienne et chanteuse vient par 
ailleurs d'animer le gala de s prix 
Grammy. Melissa Etheridge sera 
dans la séquence d'ouverture tan­
dis que K-D Lang sera figurante 
pour une scène située dans un café. 

V E N T E S 
Palmarès des ventes de disques 
au Québec pour la semaine se 
terminant le 1 e r mars 1997. 

FRANCO 
1 Mercedes Band 
2 Kevin Parent 
3 Céline Dion 
4 LuceOufault 
5 La Compagnie 

créole 
6 Lara Fabian 
7 Eric Lapointe 

- 8 Pierre Dumont 
9 Artistes varies 

10 JeanLetoup 

A N G L O 

.... 

LHeure J.M.P vol. 2 
Pigeon d'argile 
Lrve à Pans 
Luce Dufault 

Les grands succès 
Pure 
Invitai! les vautours 
Nuits d amour 
Les grandes 
chansons d'amour 
Le Dôme 

1 TbniBraxton 
2 Uve 
3 NoOoubt 
4 Backstreet Boys 
5 OfTtpr ing 

6 SpiceGirts 
7 Artistes varies 

8 Madonna 
9 Céline Dion 

10 Moist 

Secrets 
Secret Samadhi 
Tragic Kingdom 
Backstreet Boys 
Ixnay On The 
Hombre 
Spice 
1997 Grammy 
Nomjnees 
Evita (film) 
Fallmg into You 
Créature 

Valide li&qu'au M mars 1997 par t i c i pan tes Source LE Palmarès 
(PC. 

http://franca.se
http://1545.bod.le
http://anqta.se
http://anota.se
http://angaa.se
http://Vr.fr
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Helfgott : à peu près nul 
CLAUDE GINGRAS 

Le Saint-Denis 1 est rempli à sa ca­
pacité et la foule — 2200 person­
nes— attend David Helfgott de­
puis 20 h. 

À 20 h 18, l'homme, en chemise 
blanche et pantalon noir, sort de 
l'arrière-scène en courant, salue en 
riant, les bras pendants, comme 
étonné de voir tant de monde, s'as­
seoit au piano et commence immé­
diatement à jouer. 

Dans la salle, trois ou quatre per­
sonnes seulement que j'ai déjà vues 
dans des concerts. Partout, des vi­
sages anonymes. Ce public ne con­
naît même pas la deuxième Rhapso­
die hongroise de Liszt puisqu'il 
applaudira en plein milieu. Aucun 
doute possible, il a été amené là 

par le cinéma, plus précisément par 
le film Shine ( en français. Le Prodi­

ge ) , qui raconte la vie de ce pianiste 
australien victime d'une maladie 
mentale. 

Le film était fort touchant. Le ré­
cital a été à peu près nul. 

David Helfgott possède une vélo­
cité assez impressionnante ; il peut 
jouer de longs traits rapides sans 
fausses notes ( bien qu'il y en ait 
ailleurs ) et en y maintenant une 
parfaite égalité rythmique ( bien 
que l'incohérence s'installe en 
d'autres endroits ) . Ses qualités pia-
nistiques se résument à peu près à 
cela. Dans les circonstances que 
l'on sait, il faut mentionner aussi 
une mémoire qui n'a pas failli. 

Mais vitesse et mémoire ne font 
pas un grand pianiste, même pas un 

pianiste écoutable. II n'est pas né-
cesssaire d'être psychiatre pour 
comprendre que quelque chose, 
quelque part, ne fonctionne pas. M . 
Helfgott lâche un tonitruant 
« beuuuu » dans un passage très 
doux, ailleurs ce seront des 
« m e u . . . m e u . . . » , d e s 
« bnTr . . .brrrrrrrr » , et j'en passe ; ou 
bien il bat largement la mesure ou 
lance des oeillades à l'auditoire, 
avec l'air de dire : « Vous êtes tou­
jours là ? » . 

Il y a pire. M . Helfgott sait pla­
quer à l'occasion un accord fortissi­
mo mais, pour l'ensemble, il sem­
ble incapable de produire une vraie 
sonorité de piano, avec une force 
intelligemment contrôlée, avec des 
nuances, avec des dégradés. Tout 
sonne petit, sec et vide. Et tout son­

ne de la même façon monotone et 
sans caractère. ( Il a d'ailleurs mo­
difié le programme annoncé. Aucu­
ne espèce d'importance. ) 

Son programme terminé, l'audi­
toire s'est levé d'un bond et lui a 
fait un triomphe. Des fleurs lui fu­
rent apportées par une demoiselle 
que le pianiste ne finissait plus 
d'embrasser. Puis il se remit au pia­
no et donna trois rappels : Souvenir 
andalou, de Louis-Moreau Gotts-
chalk. Danse du sabre, de Khatchatu-
rian, et Vol du bourdon, de Rimsky-
Korsakov. 

Un deuxième et dernier récital a 
lieu demain, même heure, même 
salle. 

DAVID HELFGOTT, pianiste. Samedi soir, 
théâtre Saint-Denis I. 

Programme : 

Rondo capriccioso, en mi majeur, op. 14 
( 1827) —Mendelssohn 

Prélude en do dièse mineur, op. 3 no 
2, ext. de Cinq Morceaux de fantaisie 
( 1892 ) — Rachmaninov 

Prélude en sol dièse mineur, op. 32 
no 12 ( 1910 ) — Rachmaninov 

Scherzo no 1, en si mineur, op. 20 
( 1831-32 ) —Chopin 

Un Sospiro, ext. de Trois Études de con­
cert, G. 144 ( c. 1848 ) — Liszt 

Rhapsodie hongroise no 2, en do dièse 
mineur, G. 244 no 2 ( 1847 ) — Liszt 

Sonate no 21, en do majeur, op. 53 
( Waldstein ) ( 1804 ) — Beethoven 

Landowski : une seule cause, la musique 
PHILIPPE TETREAU 
collaboration spéciale 

La venue au Québec du composi­
teur français Marcel Landowski ne 
sera pas passée inaperçue. Salué à 
plusieurs reprises ces jours derniers 
dans les médias pour son message 
d'espoir et d'amour inconditionnel 
à La Musique, Landowski a fait va­
loir son engagement profond dans 
les nombreuses fonctions qu'il a 
exercées de même que pour ses 
idées vis-à-vis tout ce qui concerne 
la vitalité de la scène musicale. 
L'heure était venue hier soir à la 
salle Claude-Champagne pour 
qu'on puisse entendre deux oeu­
vres assez récentes ( créées en 1991 
et 1992 ) qui illustrent la manière 
du compositeur. On avait retenu 
pour la circonstance les services de 
l'orchestre I Musici de Montréal et 
ceux des Chanteurs d'Orphée pla­
cés sous la direction de Yuli Tu-
rovsky. 

La musique de Landowski est 
très honnête de par son inspira­
tion ; cependant je me dois de l'être 
également : elle ne m'a pas beau­
coup pin. Mais avant de faire part 
de mes réserves, voyons à quoi res­
semblait la première pièce de ce 

programme sans entracte. Adagio 
Cantabile se développe en trois vo­
lets fondus ensemble sur une durée 
d'une quinzaine de minutes. Le 
hautbois, le cor anglais et le vibra­
phone en sont les instruments so­
listes. L'oeuvre porte bien « o n titre. 
Très accessible, elle met à l'avant-
plan le chant des cordes qui ne re­
fusent pas à l'occasion de jouer à 
l'unisson. Une certaine suavité se 
dégage de ces pages où toute forme 
de virtuosité est bannie ; une suavi­
té pas trop excessive tout de même 
qui n'est pas sans rappeler les pro­
cédés en usage dans la trame musi­
cale de films. Fort heureusement, 
nous sommes loin des boursouflu­
res instrumentales notoires de John 
Will iams. 

L'oeuvre de Landowski, on l'a 
dit, est donc sans rapport avec celle 
de Pierre Boulez et ses adeptes ; elle 
en est même une sorte de réfutation 
( les compositeurs sérialistes pour­
raient dire également que leur mu­
sique est aussi une réfutation de 
celle de Landowski ) . Moins com­
plexe et plus lyrique, elle rejoin­
drait, selon les voeux du composi­
teur, plus facilement le grand 
public. Les Leçons de Ténèbres qui fi­
rent suite, basées sur les Lamenta­
tions de Jérémie proposaient quatre 

parties assez semblables. Les Chan­
teurs d'Orphée ainsi que les solis­
tes invités : Madeleine Jalbert, 
mezzo-soprano et le baryton Des-
mond Byrne, suivaient sans diffi­
culté la conduite assurée par Tu-
rovsky. La musique de Landowski, 
quoique fertile en effets théâtraux, 
demeure très lisible et se place ai­
sément. En fait ce qui ne fonc­
tionnait pas c'était le manque de 
mystère, les effets plaqués, répétés 
et pathétiques* donnés tantôt par le 
violoncelle, tantôt par l'orgue ou 
par l'intervention des voix. Tout 
était en place mais l'ensemble con­
servait un aspect patent un peu gê-
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nant dans ce contexte. Cela ne dé­
collait pas vraiment. 

Au-delà de la forme que peut 
prendre sa musique, Landowski 
prêche pour une plus grande liber­
té, une plus grande tolérance dans 
les formes musicales car la musique 
reste pour lui l'art du sacré qui est 
une réponse émotive aux grandes 
questions insolubles posées par 
l'humanité. Par ailleurs, les posi­
tions publiques de Landowski font 
plaisir à entendre. Il se défie de 
l'art officiel qui, selon ses dires, re­
présente une forme insidieuse du 
totalitarisme ; il fustige aussi le star 
System qui hélas se porte toujours 
bien et reste à la fois un danger et 

un signe d'appauvrissement cultu­
rel. Mentionnons enfin que les 
Chanteurs d'Orphée obtenaient il y 
a un an le premier prix dans leur 
catégorie au Concours national 
pour les chorales d'amateurs de Ra­
dio-Canada. 

HOMMAGE À MARCEL LANDOWSKI ; 
concert donné hier soir à la salle Claude-
Champagne avec l orchestre de chambre I 
Musici de Montréal et le Choeur d Orphée. 
Solistes invités : Madeleine Jalbert, mezzo-
soprano ; Desmond Byrne, baryton ; Alain 
Aubut violoncelliste ; Réjean Poirier, or­
gue : Jean Maheux, narrateur. Program­
me : Adagio Cantabile et Leçons de Ténè­
bres. Direction : Yuli Turovsky. 

Marilyn Horne 
ne vient pas 
Le mezzo-soprano américain Marilyn Horne a annulé 
sa participation au concert de l'Orchestre de chambre 
McGill demain soir, salle Wilfrid-Pelletier de la Place 
des Arts. 

La chanteuse de 63 ans souffre d'une infection à la 
gorge et sera remplacée par le mezzo canadien Catheri­
ne Robbin. On ignore s'il y a des changements au pro­
gramme. 

On annonce un autre changement : au concert du té­
nor Luciano Pavarotti mercredi soir, au Centre M o l -
son, le soprano Kathleen Cassello sera remplacé par le 
soprano Cynthia Lawrence. 

Il y a des gars qui feraient n'Importe 
quoi pour un petit quelque-chose... 
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La Sonate pour 
piano de Reubke 
CLAUDE GINGRAS 

Le nom de Julius Reubke ( 1834-1858 ) est à peu près 
inconnu en dehors du monde de l'orgue, où il n'est 
d'ailleurs représenté que par une oeuvre d'importance, 
la Sonate sur le Psaume 94, que très peu d'organistes 

Jouent. Mort prématurément à 24 ans, Reubke laisse 
un héritage musical forcément très mince. 

Depuis quelques années, nous possédons une autre 
oeuvre de ce jeune organiste allemand et fils de facteur 
d'orgues qui fut aussi pianiste : une Sonate pour pia­
no, justement. Dans les dernières années de sa courte 
vie, Reubke fut l'élève de Liszt —son élève préféré, 
selon certains historiens— et c'est sous l'influence di­
recte de la célèbre et unique Sonate en si mineur du 
maître, créée en 1857, qu'il écrivit la même année sa 
propre Sonate pour le même instrument, celle-là en si 
bémol mineur et dédiée précisément à Liszt. 

La Sonate de Reubke rappelle en bien des points, 
en effet, celle de Liszt : elle est constituée de plusieurs 
mouvements enchaînés formant un vaste ensemble 
d'un seul tenant, elle est d'une durée identique, soit 
environ une demi-heure, et, surtout, elle reprend plu­
sieurs des procédés d'écriture utilisés par Liszt dans sa 
Sonate, notamment ces brusques alternances d'empor­
tement et d'accalmie ; certains passages semblent 
même avoir été copiés sur l'autre. En mains endroits 
cependant, Reubke s'éloigne carrément du modèle et 
affirme une véritable originalité. 

La Sonate pour piano de Reubke a été très peu enre­
gistrée. Je n'en connais que cinq versions, dont deux 
seulement figurent aux catalogues récents. Dans cha­
que cas, le disque est complété par la Sonate pour or­
gue. Le disque de Jean Guillou ( Dorian, DOR-90106 ) 
a la particularité de faire entendre le même interprète 
dans les deux oeuvres. Mais Guillou est d'abord orga­
niste et son jeu au piano est gauche. L'autre disque 
( Dabringhaus und Grimm, L 3344 ) propose plus lo­
giquement, et avec un résultat plus convaincant, la So­
nate pour orgue jouée par un organiste et la Sonate 
pour piano par un pianiste. Ce dernier, Claudius 
Tanski, confère à la Sonate pour piano une éloquence 
et une envergure absentes chez Guillou. 

À ces deux versions s'ajoute maintenant celle de Till 
Fellner, qui complète son disque avec un autre produit 
fiévreux du romantisme allemand, Kreisleriana, de 
Schumann. 

L'Autrichien Fellner, né en 1972, remporta en 1993 
le premier prix au Concours Clara-Haskil de Suisse et 
signa l'année suivante un étonnant couplage des Con­
certos nos 2 et 3 de Beethoven, chez Erato 
( 4^09-98539-2 ) . Ce nouveau disque confirme les 
qualités révélées dans le précédent : articulation tou­
jours très claire, sonorité généreuse, musicalité 
constamment en éveil, auxquelles s'ajoutent le tempé­
rament, l'imagination, la personnalité même, que re­
quièrent les deux oeuvres en présence. 

Pour la Sonate de Reubke, je conserve quand même 
une préférence pour la vision plus grande encore de 
Tanski. Quant a cette création étrange qu'esl Kreisleria­
na , elle permet plusieurs approches. Pour l'instant, 
Fellner me satisfait pleinement par son intériorité, son 
lyrisme et sa fantaisie. 

REUBKE : Sonate en si bémol mineur ; SCHUMANN Kreisle­
riana, op. 16. Till Fellner. pianiste ( Erato, 0630-12710-2 ) 

http://mar.mer.jeu
http://mar.mer.jeu
http://mar.mer.jeu
http://mar.mer.jau
http://www.private-parts.com
http://www.sony.com
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L es interventions huma­
nitaires de la Croix-
Rouge, chez nous et un 
peu partout dans le 
monde, sont bien con­
nues. C'est grâce au 
concours de tout un 

chacun, comme bénévole ou dona­
teur, que la Croix-Rouge canadien­
ne continue d'offrir ses services aux 
sinistrés, depuis plus de 100 ans au 
Canada. Mars est justement le mois 
de la Croix-Rouge et l'occasion 
d'aider tous ceux qui auront besoin 
du secours de la Croix-Rouge cana­
dienne, en donnant à l'oeuvre de la 
Croix-Rouge. 

Manuel 
Hurtubise 

• C'est en com­
pagnie de Caroli­
ne Desforges, 9 
ans, S téphane 
Georges, 6 ans et 
de l'enseignante 
M a r i e - F r a n c e 
Brodeur, à l'éco­
le Sainte-Genru-
de de Montréal-
Nord, que l'ani­
mateur Manuel 
Hurtubise, lui-
même asthmati­
que, a lancé le concours de dessin 
pour enfants asthmatiques intitulé 
« C'est quoi ton asthme ? » . Cette 
amusante compétition picturale 
s'adresse d'abord aux enfants asth­
matiques de 6 à 12 ans, et vise à 
démythifier l'asthme. Le concours 
prend fin le 28 mars et est ouvert 
spécifiquement aux enfants asth­
matiques des écoles primaires. Fai­
tes parvenir vos dessins à l'Asso­
ciation pulmonaire du Québec, 
4837, rue Boyer, bureau 100, 
Montréal ( Québec ) H2J 3E6. 

( métro Cûte-dcs-Ncigcs ) . RSVP : 
739-3639. 

PHOTO ANDRE FOfiGET. La Presse 

Le centre Immaculée-Conception 
recueille 450 000 $ 

Sous la coprésidence d'André Caillé, président-directeur général d'Hydro-Québec et de Loui­
se Champoux-Paillé ( Midland Walwyn ) , fidèles solliciteurs pour l'oeuvre du père Marcel de 
la Sablonnière, on a encore dépassé l'objectif fixé et recueilli 457 000 S pour continuer à offrir 
des activités sportives et de plein air aux jeunes. Dans l'ordre habituel : André Caillé, Louise 
Champoux-Paillé, le père de la Sablonnière et Bertrand Rousseau, président et directeur gé­
néral du centre Immaculée-Conception. 

• Lancée il y a quatre mois, la cam­
pagne de financement de la Fonda­
tion des études irlandaises du Ca­
nada vient d'atteindre le cap du 
million de dollars, grâce à des dons 
majeurs de George Weston Ltée, la 
Banque Laurentienne, la Banque 
Royale ( 100 0 0 0 $ ) , le Canadien 
Pacifique ( 100 0 0 0 $ ) , la Banque 
de Montréal ( 100 000 $ ) , Petro-

C a n a d a ( 80 000 $ ) , I m a s c o 
( 8 0 0 0 0 $ ) , B o m b a r d i e r 
( 50 000 $ ) et Power Corporation 
( 50 000 $ ) . Cette fondation doit fi­
nancer un programme d'études ir­
landaises à l'université Concordia. 
Parmi les personnalités « irlandai­
ses » qui ont marqué l'histoire ca­
nadienne, mentionnons les noms 

de Carleton, Ba ldwin , Hinks, 
M c C o r d , D r u m m o n d , M c G e e , 
Saint-Laurent, Vanier, O'Keetc 
Mulroney, Charest, Martin. 

• Table ronde autour de la ques­
tion de l'identité culturelle, avec 

Lise Bissonnette, directrice du De­
voir; David Homel, professeur de 
traduction à l'université Concor­
dia ; Emile Ollivier, professeur en 
éducation à l'Université de Mont­
réal ; et Charles Taylor, philosophe 
de l'université McGill . Le tout aura 
lieu le mardi 11 mars, à 19 h, à la li­
brairie Olivieri. 5200, rue Gatineau 

• Ernesto Ordoncv, sous-secri-iairi 
au département du Commerce et de 
l'Industrie des Philippines, et Ma-
rita Jimenez-Magpili, directrice du 
Bureau d'investissements des Phi­
lippines, traiteront des opportuni­
tés d'affaires dans leur pays, a la 
tribune du déjeuner-causerie du 
Club Montréal du Centre de coin 
merce mondial de MontrerI. le 
mardi 11 mars, à 7 h 30. Le lende­
main, on recevra à celte même tri­
bune Daniel Gai, consul général 
d'Israël à Montréal et Thomas 
Hecht, président d'Haemosan. Il 
sera alors question d'opportunités 
d'affaires en Israël. Prix: 25S. 
Renseignements : 849-1999. 

• L'Institut de 
cardio log ie de 
Québec revient à 
Montréal pour 
son dîner-bénéfi­
ce annuel, qui 
aura lieu le 13 
mars, sous la 
p r é s i d e n c e 
d ' h o n n e u r de 
Claude Cheva­
lier, président et 
chef de la direc­
tion de Bio-k 
plus international. L'Institut de car­
diologie de Québec n'est peut-être 
pas d'envergure internationale, 
mais il est au service d'une popula­
tion qui occupe tout l'est du Qué­
bec, depuis Trois-Rivières j u s ­

q u ' a u x Î l e s - d e - l a - M a d e l e i n e . 
Renseignements : 369-3044, ou 
(418 ) 656-4564. 

• Touchés par les sinistres surve­
nus dans l'est du Québec, les mem­
bres de la Fédération de l'âge d'or 
du Québec ( F A D O Q ) ont voulu 
apporter leur soutien aux person­
nes éprouvées. À la suite d'un mes­
sage lancé en ce sens par le prési­
dent de la F A D O Q , Jean-Marie 
Marcotte, faisant appel à la solida­
rité, les membres ont lait un don de 
30 000$ au Fonds de solidarité de 
la Croix-Rouge qui, dans la phase 
4 de son intervention, compte sou­
tenir les personnes âgées ou en 
perle d'autonomie. 

Claude 
Chevalier 

Plus de 400 000 $ 
de Nortel à C entraide 

Les employés et retraités de Northern Telecom ( Nortel ) et de Nortel techno­
logie, ont donné 320 935 $ à Centraide du Grand Montréal, l'entreprise ayant 
ajouté un don de 100 000 $. Dans l'ordre habituel : Yves Côté, directeur de la 
campagne ; Raymond Bélanger, retraité ; Chahram, vice-président Nortel ; 
Mike Unger, Nortel ; et Michèle Thibodeau-De Guire, présidente et directrice 
générale de Centraide. 

Rolland donne 40 000 $ 
à Centraide des Laurentides 

Grâce à l'augmentation notable de la participation des travalleurs de la com­
pagnie Rolland, qui ont contribué pour la moitié au don de 41 300 S remis à 
Centraide Laurentides, Rolland a remporté le Grand prix excellence, grande 
entreprise. Dans Tordre habituel : Jean-Paul Bélisle et Estelle Casavant, res­
ponsables de la campagne, entourés de Jacques Bourbeau, Michel Charbon-
neau ( directeur de l'exploitation ) , Gilles Valiquette, Michel Vasseur et An­
dré Bouvrette. 

Bell Canada donne 
500 000 $ à Centraide 

Les employés et retraités de Bell (311 594 $ ) et la compagnie Bell et ses filia­
les ( 219 450 $ ) ont donné plus d'un demi-million à Centraide. Dans l'ordre 
habituel : devant, Jasmine Martin, Claude Gagnon et Ginette Durocher, re­
présentants syndicaux ; derrière, Sylvie Bastien, présidente du Fonds des oeu­
vres communautaires des employés ; Michèle Thibodeau-De Guire, PDG de 
Centraide du Grand Montréal ; Louis A. Tanguay, président du Centre d'inno­
vation et premier dirigeant de Bell au Québec ; Carol Wong, représentante 
des retraités ; Pierre Brochu, premier vice-président de Bell ; et Catherine 
Rowe, de Centraide. 

La CE CM donne à Centraide 
par solidarité 

En remettant, au nom des élèves, employés et parents de la Commission des 
écoles catholiques de Montréal, un don de 86 902 $ à Centraide du Grand 
Montréal, le président de la CECM, Michel Pallascio, a souligné qu'il s'agissait 
d'un geste de partage et de solidarité. Dans l'ordre habituel : Luc Rainville, 
coordonnateur de la campagne à la CECM ; Lucie Rémillard, directrice de la 
campagne Centraide ; Claudette Légaré, de Centraide CECM ; Michel Pallas­
cio ; Michèle Tellier, comité Centraide ; Yves Archambault, directeur général 
de la CECM ; et Georges Pajuk, comité Centraide. 
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La Jeune Presse est une 
initiative du service de 
l'information de La Presse. 
Cette page parait chaque 
dimanche, durant l'année 
scolaire. Son objectif est 
d'initier les adolescents a 
l'écriture journalistique en 
leur permettant de s'exprimer 
sur les divers sujets qui les 
intéressent. Le choix des 
thèmes et des chroniques 
est du ressort d'un comité 
de rédaction sous la direction 
de Alain de Repentigny. 
adioint au directeur de 
l'information. Les élevés 
du cours secondaire et du 
cégep qui font de la photo 
sont également invités a 
participer a La Jeune Presse 
en communiquant avec 
M. de Repentigny. 
Téléphone : 285-7070 
(télécopieur : 28^6808). 
Adresse : La Jeune Presse. 
7 rue Saint-Jacques, 
Montréal, H2Y 1K9. 

B A N D E D E S S I N É E 

• 

É C O L E S 

Le choc 
cognitif: 
à n'y rien comprendre 

3ans toutes les 
écoles du Qué­
bec, des élèves 
vivent ce 
qu'on ap-pelle 

des problèmes d'ap­
prentissage. Leurs notes 
baissent et ils doivent par­
fois voir des personnes res­
sources pour s'en sortir. 
Ces problèmes peuvent être 
causés par divers facteurs: 
ennuis familiaux, abus de 
drogues, déprime, etc. Mais 
arrive-t-il que, pour aucune 
raison apparente, un bon 
élève ne comprenne 
brusquement plus un mot 
de ce qui lui est enseigne? 
Oui. C 'est ce qu'on pourrait 
appeler un choc cognitif. 

«Je suis assis dans la 
classe, le professeur parle et 
je ne comprends plus rien.» 
Tel est le discours typique 
d'un élève victime d'un tel 
choc. Cela arrive généra­
lement a des jeunes âgés de 
15 a 17 ans. Le phénomène 
est simple, mais inquiétant: 
un élève, généralement 
dans la moyenne du grou­
pe, connaît des chu les de 
notes dramatiques dans 
certaines matières. Il peut 
passer de 90 a 5 5 % en 
maths, sciences et compré­
hension. Du jour au lende­
main, il ne comprend plus 
un mot de ce que ses 
professeurs lui disent. 

Ce phénomène, observé 
depuis plus de 20 ans par 
Marie-France Legentil, or-
thopedagogue et responsa­
ble de l'aide aux élèves au 
co11 ège Jea n -de - B rebe u f, 
reste inexplique, maigre ses 
recherches. Les chocs 
cognitifs sont très peu do­
cumentés* bien qu'assez 
fréquents. Elle voit environ 
io cas par année. H s'agit 
chaque fois d'élèves dont 
on n'a jamais doute des 
Capacités et de l'intel­
ligence et qui soudain frap­
pent un mur qu'Us sont 
incapables de franchir. 

Ce phénomène se pro­
duit sans signes avant-cou-

reurs. Mme Legentil avance 
l'hypothèse que ce soit dû à 
une étape du développe­
ment du cerveau, où quel­
que chose bloque. «C'est 
comme une marche que le 
jeune ne peut surmonter», 
suggere-t-elle. 

Qu'est-ce qui provoque 
ce problème d'apprentis­
sage? Cette question reste 
sans réponse. L'élève ne 
change rien à ses habitudes 
de travail, mais il ne com­
prend plus. «C'est un syn­
drome, propre à l'adoles­
cence. À un certain mo­
ment, le contenu devient 
trop abstrait pour le niveau 
mental de l ' é lève» , affirme 
Mme Legentil. 

Que faire dans une telle 
situation? « C e qui fonc­
tionne le mieux, c'est de 
donner un tuteur au jeune. 
Il faut accepter pendant un 
certain temps qu'il travaille 
de façon mécanique. Il doit 
laire ses exercices sans 
chercher à comprendre. Ça 
dure de deux à six mois, en 
moyenne, mais j 'ai déjà vu 
un an ou deux.» 

Ce syndrome a parfois 
des conséquences très né­
fastes sur certains étu­
diants. Un jeune dont les 
notes baisseraient de façon 
catastrophique en sciences 
pourrait décider d'aban­
donner une carrière dans ce 
domaine. Dans certains cas, 
il peut s'agir d'une erreur. 
Pire encore, certains étu­
diants qui vivent ce problè­
me peuvent être tentes de 
décrocher compl été me n t. 

Mais il ne faut pas lâ­
cher, car au bout d'un cer­
tain temps, ce syndrome 
disparait aussi vite qu'il est 
apparu. Apres, quand le 
jeune est Interrogé sur ce 
qui s 'est passe, il ne trouve 
aucune explication. « C ' e s t 
comme s ' i l avait été enlevé 
sur une autre planète», 
affirme Mme Legentil. 

L ' i n v a s i o n d e s 

ourvus d'une énorme chevelure 
souvent très colorée, d'énormes 
yeux proéminents et dotés de 
pouvoirs spéciaux dignes d'un 
univers de science-fiction, ils 
envahissent graduellement notre 
petit écran, dans le créneau des 
émissions pour enfants. Je vous 
parle des manga et de l'animation 
japonaise qui se sont taillés une 
place tant à la télé que sur papier. 

Les manga sont des bandes 
dessinées asiatiques extrêmement 
populaires au Japon, leur berceau 
incontesté. Même si le phénomène 
des manga est relativement récent 
en Occident, on retrouve au Japon 
des vestiges de dessins humoris­
tiques à l'encre, ancêtres des B.D. 
actuelles datant du 13e siècle. 

C'est vers 1950 que les manga 
explosent au grand jour et 
conquièrent presque tous les 
Japonais. Aujourd'hui le Shonen 
Jutnp, un magazine consacre aux 
manga, s'écoule à plus de sept 
millions d'exemplaires par semaine 
au pays du soleil levant. 

Il faut tout de suite établir une 
distinction entre les mentalités 
américaine et japonaise en ce qui a 
trait aux dessins animés et aux 
bandes dessinées. La première 
destine les «comics» aux enfants 
seulement, tandis que la société 
orientale crée des variétés 
d'animation et de manga aussi bien 
pour adultes que pour enfants. 

D'ailleurs, le mot manga, s'il est 
traduit littéralement, signifie 
dessins irréfléchis! 

Et puis les manga-ka (écrivains 
japonais) nous ont légué de 
magnifiques séries télévisées pour 
enfants, qui étaient à l 'origine des 
B.D. en noir et blanc. Des 
exemples? Pensez à Astro le petit 
robot, Albator, LaJy Oscar ou les roses 
de Versailles, le roi Léo - l'animation 
japonaise nous entoure sans que 
nous nous en rendions vraiment 
compte. 

Cependant, cet art japonais n'a 
pas que de bons côtés; les manga 
sont la plupart du temps teintes de 
violence, de pornographie et on y 
représente la mort sans aucun 
détour, même dans les produits 
destinés aux plus jeunes. De plus, 
il existe un type de manga 

excessivement brutal et déprave: le 
hentaï-anime (animation perverse), 
bien évidemment reserve aux 
adultes et qui remporte un vif 
succès, notamment sur Internet. 

À quelques exceptions près, les 
manga contemporaines s'éloignent 
de plus en plus des B.D. 
inoffensives et amusantes qui ont 
marqué l'enfance de plusieurs. Les 
manga à la mode maintenant. 
Dragon Bail, Rantna (diffuse sur 
TF1) et Sailor Moon prônent un 
lynchage permanent et une vision 
stéréotypée des femmes. 

Les manga sont donc un 
véritable moyen d'expression 
japonais auquel il faut toutefois 
ajouter un bémol: ces dessins 
animes ou B.D. ne conviennent pas 
toujours à un public non averti. 

M a r i j o D e m e r s 
Collège Saint-Jean-Vianncy 

S P O R T S 

José Théodore 
Une adolescence dans les valises 

Sébast ien C ô t é - T r u d e l 
Collège Jean-de-Brébeuf 

A
moins d ' avo i r vécu 
sur une autre planète 
ces dernières semaines 
ou de reveni r d'un 
long safari africain, il 
est imposs ib l e que 

vous n'ayez pas entendu parler de 
José Théodore, nouveau gardiefi de 
but du Canadien. Les médias se 
l'arrachent et avec raison car le 
gardien de but numéro 2 (ou serait-
ce le numéro 1?) e x c e l l e à son 
poste et sa forte personnalité en fait 
un personnage très intéressant à 
interviewer. 

Comme on parle de lui un peu 
partout , T h é o d o r e c o m m e n c e à 
devenir une célébrité à Montréal. 
Déjà, on le reconnaît dans la rue. Il 
sait que cela vient avec l'emploi et 
il ne s'en plaint pas, au contraire. Il 
trouve la chose très agréable. 

Benoit Al laire, l'entraîneur des 
g a r d i e n s de but du C a n a d i e n , 
décrit son protégé José Théodore 
en deux mots: «Agressif et confiant. 
Ce sont les deux premières choses 
que l'on remarque chez José.» 

José T h é o d o r e a d ' a i l l e u r s 
toujours été confiant qu'il deviendrait 
un jour gardien professionnel, dans 
la Ligue nationale. Mais s'il avait 
eu a choisir une autre carrière, il 
aurait aimé jouer dans un groupe 
rock. «J 'a ime le rock, style Pearl 
Jam ou Bush X » , dit-il. 

José Théodore a les mêmes goûts 
que la plupart des jeunes de son 
âge. Il n'a que 20 ans, il vit encore 
chez ses parents, mais déjà il a un 
emploi extraordinaire, un très bon 
salaire assure pour toute sa carrière 
et la gloire qui frappe à la porte. 
«Je viens à l'arena pour jouer au 
hockey. Mon salaire... je le nuis à 
la banque! C'est sûr que c'est le 
lun, mais je joue au hockey parce 
que j 'aime ça. En plus, je suis paye. 
C'est comme un boni!»» aflirmc-t-il. 

Comme la plupart des nouveaux 
joueurs sans doute, son plus grand 

< 

rêve, maintenant qu'il est dans la 
Ligue nationale pour y rester, est 
de gagner la coupe Stanley. Sa plus 
grande peur? « U n e blessure. Je 
touche du bois! Une blessure qui 
m'empêcherait de jouer au hockey. 
Je ne sais pas ce que je pourrais 
faire d'autre à 23-24 ans.»» 

José Théodore a terminé son 
secondaire cinq, a commencé son 
cégep, puis a été échangé. Il affirme 
que le programme sports-études 
dont il a bénéficié l'a beaucoup 
a i d é . « S i j e n ' a v a i s pas eu ce 
programme, je n'aurais jamais pu 
passer mon secondaire cinq à cause 
de tous les voyages et les cours que 
j'aurais dû manquer.» 

Carr ière o b l i g e , T h é o d o r e a 
changé de ville plusieurs fois et 
il n'a jamais eu le temps de 
se f a i r e d e v r a i s a m i s . 
« A v e c le hockey, tu n'as 
pas vraiment la chance de 
garder des amis. De secon­
daire un à trois, j 'allais à 
un collège, en secondaire 
quatre j 'étais à Sorel, en 
s e c o n d a i r e c i n q j ' é t a i s 
rendu à Saint-Jean, après à 
Hull. Tu te fais des amis, mais 
p a s d e s v r a i s . Je m e 
re t rouva is pas mal avec 
mon frère, qui est de deux 
ans mon aîné et je passais 
du temps avec lui l 'été. 
C'étai t mon me i l l eu r 
ami .» 

Le meilleur conseil 
qu' i l ait reçu dans 
sa carrière est venu 
de son ami Stéphane 
Quinta l . « I l m'a dit 
que le truc pour être 
régulier était de ne-
pas être trop hiifh 
après une bonne 
performance et de 
ne pas être trop 
dûWfî a p r è s une 
mauvaise. C'est ce 

qui m'a aidé à être plus constant.»» 
Aujourd'hui, il a deux idoles: 

son père et sa mère . « B i e n sûr, 
Patrick Roy est pour moi un modèle 
parce qu'il a toujours gagne, mais 
si tu p a r l e s d ' i d o l e s , ce sont 
vraiment mes parents.»» 

C'est à l'âge de 14 ans que José 
Théodore a vécu son expérience la 
plus diffici le: quitter le domici le 
familial. «Je n'avais pas le choix de 
le faire, mais j 'ai trouvé que c'était 
trop tôt. Aujourd'hui, je vis che/ 
mes parents . Je suis parti t rop 
jeune. Je veux rattraper le temps 
perdu.» 

Sébast ien C ô t é - T r u d e l 
Collège Jean-de-Brébeuf 
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